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NOUVELLE COLLECTION 

DE TOUTES LES RELATIONS DE VOYAGES 

PAR MER ET PAR TERRE, 

Qui ont été publiées jufqu’à préfent dans les différentes 
Langues de toutes les N ations connues : 

CONTENANT 

CE qutl y à de plus REMARQUABLE; 

DE PLUS UTILE ET DE MIEUX AVERE’ DANS LES 

Pays ou les Voyageurs ont pénétré'; 

AVEC LES MŒURS DES HABITANTS» 
la Religion, les Usages , Arts , SciENCES t 
Commerce , Manufactures , bc. 

POUR FORMER UN SYSTEME COMPLET 

d'HiJloire & de Géographie moderne , qui repré/inte 
l’état aÜucl de toutes Us Nations ; 

ENRICHI 

DE CARTES GEOGRAPHIQUES ET DE FIGURES» 

TOME SIX! 5^5T^ 


$ 


f* Vv 

P 5 



A PARIS, 

Chez DIDOT, Libraire , Quai des Auguftin* » 
à la Bible d’or. 


Mo BCC, XLVIL 

AVEC approbation et prifilegè du roi 
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HISTOIRE 

GENERALE 

DES VOYAGES 

Depuis lc commencement du XV. Siècle 

PREMIERE PARTIE/ 
LIVRE QUATR IE'ME. 

Premiers Voyages des Anglois aux 
Indes Orientales , entrepris par une 
Compagnie de Marchands. 


CHAPITRE VI. 

Divers èvènemens arrivés à Bantam &• 
dans d'autres parties • des Indes Orien- 
tales , depuis le mois d' Octobre 160 J 
jufqu au même mois 1609. 

Et article eft annoncé dans Saris, 
le précédent , comme une 160(3. 
fuite utile & curieufe du 

a t 1 \ æ • r Remarque* 

meme Journal. Maisilfem- p! éiiminai- 
ble au contraire que fi l’on confiderc re * 

Tome FI. • A 
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Saris, la fortune de Saris dans fes différens 
1606. degrés, Ton voyage au Japon avec la 
qualité d’Amiral, & même l’ordre fini’ 
pie des années, il auroit dû faire l’ou- 
verture de cette longue Relation. Auf- 
11 les Auteurs de ce Recueil n’appor- 
tent-ils pas d’autre raifon pour juftifier, 
un renverfement fi manifeûe , que le 
refped qu’ils ont cru devoir aux in-* 
tentions de l’Auteur. C’eft Saris mê- 
me. Il étoit Fadeur au Comptoir An- 
glois de Bantam , lorfqu’il prit la pei- 
ne de recueillir toutes ces obferva- 
tions qui peuvent fervir de fupplé* 
ment à celles d’Edmond Scot, 

Le 7 d’Odobre 1605, l’Amiral Henri 
Middleton& le Capitaine Chriftophe 
Colthurft partirent de Bantam pour 
retourner en Angleterre. Les Anglois 
du Comptoir tuerent le 8 un Efclave 
de Keygno Varo, Seigneur de Ban- 
tam , dansl’entreprife a&uellç de brû- 
ler leur maifon. 

Les Angicîs Le 1 } , quelques Hollandois arri- 
acaifcs de v és fur un Jonc de Priaman , raconte- 
yioieiue. rent j n dif cretement q Ue Edouard 

Michelburne & le Capitaine Davis 
étoientfur çette Côte,& qu’ils avoient 
pris dans les Détroits un Jonc de Gu- 
zarate , qui venoit de Bantam à Pria- 
$nan, Sur le bruit de cette nouvelle^ 
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des Voyages ^ Lir.IK j 
les Anglois du Comptoir furent ap- 
pelles le 2 5 à la Cour. On leur deman- 
da s’ils connoiffoient Michelburne, & 
s’il étoit vrai qu’il eût commis une tel- 
le violence contre les amis du Roi , 
qui ne lui avoient fait aucun mal ? Ils 
répondirent qu’à la vérité ils connoif- 
foient un Anglois de ce nom , mais 
qu’ils ignoroient s’il étoit dans ces 
Mers , & s’il s’étoit faifi d’un Bâti- 
ment Guzarate ; ou que ne l’ayant 
appris que par le récit des Hollan- 
dois , ils y ajoutoient fi peu de foi 9 
qu’ils foupçonnoient au contraire de 
cette injuftice un Vaiffeaude Hollan- 
de qui étoit forti de la Rade de Ban- 
tam deux jours avant le départ du Gu- 
zarate. Leur apologie fit fufpendre du 
moins les réfolutions de la Cour juf- 
qü’à d’autres éclairciffemens. Le 26 y 
Verhagen, Amiral Hollandois, partit 
pour la Hollande avec deuxVaiffeaux. 
Michelburne arriva le 29. Ons’atten- 
doit à voir renouveller la querelle du 
Guzarate •; mais foit que la Cour eût 
réfolu de fe borner à fes premières 
plaintes, ou qu’elle craignît une ré- 
ponfe trop ferme, cette affaire futen- 
fevelie dans le filence. Cependant Sa-i 
ris & Towtfon prièrent Michelburne: 
de ménager les amis du Roi de Ban- 

A q 
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4 Hl5TOÎRE GENERALE 
tam. Il s’y engagea par une promefle 9 
que les deux Fadeurs ne manquèrent 
pas de communiquer à la Cour ; & le 
2 de Novembre , il partit pour les 
Détroits de Pallingban. 

Le 1 3 , à l’arrivée d’un petit Bâti- 
ment Hollandois , nommé le Petit-So- 
leil , il en partit un autre pour aller à 
la découverte d’une Ille qu’on nom- 
moit , fans la connoître, Fille de la 
nouvelle Guinée , où l’on prètendoit , 
fur divers bruits , qu’il fe trou voit de 
l’or en abondance. Ce fecours auroit 
été -nécelfaire aux Hollandois dans les 
trilles circonftances où leiirComptoir 
étoit réduit à Patane. Il y avoit été 
confumé depuis peu par les flammes 
avec toutes leurs marchandifes. Leur 
Amiral Warwick répara néanmoins, 
une partie de cette perte , par laprife 
d’une riche Caraque Portugaife , 
qui faifoit voilé à Macao avec fa car- 
gaifon de foie crue & d’autres ri- 
che fies. 

Le 2 de Janvier 1607, un Jonc de 
Bantam , frété par les Chinois de cette 
Ville, mit à la voile pour Tamor. Sa 
cargaifon étoit compofée de plaques 
d’argent fort minces de la grandeur 
de la main , de fer d’Angleterre , de, 
porcelaine grolïiere , de taffetas , de 
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paons de laChine,& de petites cloches. 
Mais les Chinois revinrent bientôt , 
en faifant retentir leurs plaintes con- 
tre Micheiburne , qu’ils accufoient de 
leur avoir enlevé ce qu’ils avoient de 
plus précieux. Ils en demandèrent la 
reftitution au Comptoir , qui allégua 
pour l'a défenfe que le Vaifleau de Mi- 
cheiburne n’appartenoit point à la 
Compagnie des Indes Orientales , & 
que n’ayant aucune relation avec les 
Anglois de Bantam , ils ne dévoient 
pas répondre de fa conduite. 

L’Amiral & le Scha Bandar * qui 
étoient allez bien dilpolés pour les 
Anglois , trouvèrent des moyens de 
conciliation. Mais la vengeance tom- 
ba fur une Frégate Hollandoife , qui 
revenoit alors des Moluques. Elle 
en apportoit les Marchands de cette 
Nation , que Baftianfony avoit laifles, 
& qui avoient été dépouillés & chaffés 
par les Elpagnols. Ayant rencontré à 
dix lieues de Jackatra la Flotte de Ban- 
tam, qui reyenoirdePallingban,oii elle 
avoit porté la guerre ,les malheureux 
Hollandois n’y trouvèrent que des En- 
nemis & des Voleurs , qui achevèrent 
de les ruiner par le pillage. En vain 
s’eiforcerent-ils d’obtenir la reftitution 
de leurs biens à la Cour de Bantam. 

A • •• 


— mjÊ 

Sams. 
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6 Histoire generale 

On écouta leurs plaintes , mais fans 
leur accorder la moindre fatisfa&ion. 
La Flotte Javane arriva le 19, & ne 
fit qu’infulter à leur difgrace. 

Le 15 de Juin j un Capitaine Chi- 
nois de Bantam , arrivé de Banda avec 
une riche cargaifon de fleur & de noix 
de mufcade, apprit à Saris que les Hol- 
landois a voient découvert l’Ifle de la 
nouvelle Guinée , & que le Vaifleau 
qui avoit formé cette entreprife étoit 
aâuellement à Banda. Mais les gens 
de l’Equipage racontaient qu’étant 
defcendus au rivage pour lier commer- 
ce avec les habitans , ils avoient été 
reçus avec une nuée de fléchés , qui 
avoient tué neuf Hollandois. Ces ri- 
ches Infulaires n’ét oient que des 
Payens barbares , & même Antropo- 
phages. Ainfi les avanturiers Hollan- 
dois étoient revenus fans avoir tiré 
aucun fruit de leur courfe. 

Le 6 d’Aout , il y eut une Eclipfe 
de Lune, qui dura deux heures. Elle 
commença vers huit heures du foir. 
Les Chinois & les J avans firent un bruit 
horrible avec leurs mortiers & leurs 
poêles , en criant de toutes leurs for- 
ces que la Lune étoit morte. 

Le 4 d’O&obre , un furieux incen- 
die confirma le quartier des Chinois, 
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itiais les Anglois eurent le bonheur de 
s’en garantir. Dans le cours delà mê- 
me nuit , tme C a raque Hollandoife 
chargée de mille facs de poivre , de 
foie crue& defucrede la Chine, mit 
à la voile pour la Hollande. Le 5, les 
Hollandois virent arriver des Moluc- 
ques leur V aideau le Ouejè Frijland , 
qui en avoit été chaffé par les Efpa- 
gnols, & qui n’étoit qu’à demi chargé 
de fleur de girofle, de cloux & de co- 
ton. Le 9 , il arriva de Sukadona une 
petite Frégate , nommée le Simonfon t 
avec fa cargaison de cire & un grand 
nombre de aiamans. Le 1 3 , à minuit , 
il y eut un tremblement de terre qui 
dura peu , mais qui fut terrible. 

Le 13 de Décembre , deux Joncs 
Hollandois , arrivés de Jor , racontè- 
rent qu’il y avoit onze Vaideaux de 
la même Nation devant Malaca. Leur 
Amiral , nommé l'Orangia , étoit 
commandé par le jeune Mattelcefe. 
Dans le dedein d’attaquer cette Ville , 
ils jetterent l’ancre à l’entrée de la Ra- 
de , oli les Portugais leur avoient brû- 
lé depuis peu une Caraque & quatre 
Joncs , & Matteleefe fit débarquer une 
partie de fes gens. Mais il reçut avis 
prefqu’auffi-tôt par un de fes Bâti— 
mens , qu’il avoit laide à la garde d’une 
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petite Iile, nommée Cap Piocha cl cr 
qu’on voyoit paroître une Flotte Por- 
tugaife de feize grands Vaiffeaux , 
commandée par le Viceroi même. 
L’embarras des Hollandois fut extrê- 
me. Ils avoient à terre la moitié de 
leur monde & prefque toute leur ar- 
tillerie. Cependant les Portugais , qui 
s’étoient approchés , leur offrirent 
vingt-quatre heures pour faire rentrer 
à bord leurs gens & leur canon , avec 
la liberté de le retirer. Mattaleefe en 
profita ; mais étant forti de la Rade , 
il fe mit en ordre de combat, & l’en- 
gagement commença bientôt aveclme 
extrême fureur. On fe battit pendant 
quarante heures. Les Hollandois per- 
dirent deux Vaiffeaux , les Portugais 
trois ; & l’Orangia , percé de toutes 
parts, fut obligé de fe retirer avec le 
refie de la Flotte dans la Rade de Jor , 
dont le Roi étoit alors uni fort étroi- 
tement avec les Hollandois. Ils y em- 
ployèrent un mois à fe radouber ; 8c 
retournant vers Malaca , ils y trou- 
vèrent fix Vaiffeaux Portugais , qu’ils 
prefferent fi vivement, qu’après en 
avoir brûlé trois , ils forcèrent les trois 
autres à fe brûler eux-mêmes, lis fe 
rendirent enfuite aux Ifles de Nicobar , 
où ils fçavoient que le Viceroi s’étoit 
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retiré avec fept Vaifleaux ; mais il s’y 
étoit fortifié contre le rivage avec tant 
de précautions, qu’ils perdirent l’en- 
vie de l’attaquer. Le 20 , Matteleeié 
arriva dans la Rade de Bantam , avec 
toute fa flotte , & partit le 29 pour 
les Molucques. 

Le 14 de Mai 1607, un Jonc Ma- 
Jayen , arrivé de Grefe , rapporta 
qu’un Marchand Hollandois, nommé 
Julius, & cinq autres Marchands de 
la même Nation , qui étoient partis de 
Bantam le 13 Novembre 1606, a- 
voient fourfert la mort à Banjarmaflîn, 
dans l’Iflede Bornéo, pour avoir par- 
lé fans refpeft de la perfonne du Roi. 
Ce Prince informé de quelques expref- 
flons indifcrettes ; qui leur étoient é- 
chappées contre lui , leur fit dire qu’il 
«ivoit quelques affaires de commerce 
à leur propofer : ils ne balancèrent 
point dans cette confiance à fe rendre 
à la Cour; maïs ils furent maflacrés 
en chemin , & tous leurs biens confif- 
tpiés. 

Il arriva le 17 d’Aout , un Bâtiment 
Hollandois de Coromandel , nommé 
h grand Soleil , & commandé par le 
Capitaine Peter Ifacfon, qui revenoit 
chargé d’un riche butin. Il avoit pris 
vers l’Ille. de. Ceylan un grand Vaif* 
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feau Portugais , en courfe pour Ma- 
laça , d’où il avoit tiré quatre-vingt 
balles d’étoffes précieufes, & huit cens 
caiffes de fucre. Il s’étoit faifi dans la 
Rade de Mafulipatan , d’un autre V aif- 
feau de la même Nation , richement 
chargé de toutes les marchandées qui 
font propres au commerce de cette 
Côte. C etoient des doux de giroHe , 
de la fleur de mufeade & des noix , 
des taffetas de la Chine , des velours 
& des damas de couleurs vives , car 
les blancs ne font point en ufage dans 
ce Pays ; de la porcelaine de la Chine , 
& fur-tout de la plus grande. Ifacfon , 
fier de tant d’avantages , racontoit 
que lesHollandois avoient troisCompf- 
toirs fur la même Côte , dans trois 
Villes différentes , qui ne font pas fort 
éloignées l’une de l’autre ; à Mafulipa- 
tan , à Petapoli , & à Belligat ; que la 
fituation de Mafulipatan eft à 17 de- 
grés de latitude; que les provifions y 
font en fi grande abondance , que tren- 
te-deux poules ne s’y achettent qu’une 
pièce de huit, & un bœuf au même 
prix;mais qu’au mois deMai,lorfque le 
vent foufHe à 1 ’Queft , il y fait fi chaud s 
que l’air y eft infupportable , fans 
qu’on puine fuer néanmoins jufqu’au 
coucher du Soleil » après lequel tout 
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le monde eft pris d’une Tueur fort a- 
bondante ; que dans tout le cours de 
ce mois , perfonne ne quitte fa mai- 
fon qu’à l’entrée de la nuit ; & que 
ceux qui rifquent de paroître pendant 
le jour, ne manquent point d’être fuf- 
foqués. 

Le 7 de Septembre , il arriva une 
grolfe Pinace Hollandoife d’une petite 
Ifle nommée Sainte-Lucie, à 24 de- 
grés & demi de latitude du Sud , & li 
près de l’IHe de Madagafcar qu’on y 
compte à peine un mille. Les Hollan- 
dois avoient été forcés d’y relâcher , 
pour fe mettre à couvert d’une Cara- 
que Portugaife , qui étoit partie de Ma- 
dagafcar le 4d’Ô&obre 1606 , & qui 
ayant fait plufieurs voyes d’eau , s’é- 
toit vue dans la nécelïité de jetter trois 
mille facs de poivre & d’autres mar- 
chandifes précieufes. Ils racontèrent 
aux Anglois de Bantam que l’Ille de 
Sainte Lucie eft un lieu fort commo- 
de pour lesrafraîchilTemens;que lesln- 
fulaires n’y connoiflent pas l’argent ni- 
d’autre monnoie ; que pour une cuil- 
Iiere d’étain on obtenoit d’eux un 
bœuf , & un mouton pour un petit 
morceau de cuivre; que l’ancrage y 
eft fort bon , fur fept ou huit bralfes y 
quoique le fond foit un peu rude. - 
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Le 14 de Novembre, David Mid- 
dleton , Capitaine du Confent, arriva 
de Londres à Bantam. 

Le 17, Matteleefe , Amiral Hollan- 
dois , revint des Côtes de la Chine , 
où l’efperance du commerce l’avoit 
expofé aux plus grands dangers. En 
vain s’étoit-il préienté aux Chinois , 
qui avoient rejette toutes fes propoli- 
tions , & jufqu’à l’offre de cent mille 
pièces de huit par lefquelles il avoit 
tenté de gagner leur confiance & leur 
affcéiion. Six Caraques Portugaifes r 
parties de Macao, l’avoient forcé de 
gagner le large avec perte de fa Pina- 
ce qu’elles lui avoient enlevé. A fon 
retour il avoit touché à Kamboya & 
à Pahang , mais fans y pouvoir obte- 
nir rien de plus que des vivres. 

Le 17 Décembre, on vit arriver le 
Gelderland , grand Vaiffeau de Hol- 
lande. 11 étoit venu entre rifle de Saint 
Laurent & la Côte d’Afrique. Le pre- 
mier endroit où lesHollandois avoient 
relâché pour fe procurer des rafraî- 
chiffemens , avoit été fille Mayotta , 
une des Comores. Ils y avoient frété 
leur Pinace , dans une rade à la véri- 
té fort commode, mais dépourvue de 
vivres, & fur- ont de beftiaux. De-l t 
ils avoient fait voiie à Caiecut , Ville 
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qui leur avoit paru fi grande qu’ils ne 
lui donnoient pas moins de cinq mille 
de longueur. Le Samorin , qui eft le 
Roi du Pays , leur avoit rendu une vi- 
fite à bord , vêtu tort richement , avec 
une couronne d’or fur la tête, & l’é- 
pée nue à la main. Il leur offrit toutes 
fortes de faveurs & la permiffion d’é- 
tablir un Comptoir dans fa Capitale ; 
mais dans la crainte des Portugais , qui 
étoient alors fort bien avec lui , ils 
avoient refufé fes offres. En avançant 
vers Calecut, ilss’étoient faifis d’une 
Barque de la Mecque , chargée de riz 
& d’un grand nombre de paffagers , 
aufquels ils avoient fait payer leur 
rançon. 

Le 17, l’Amiral HolIandois,Paulus 
Van Carie, mouilla dans la Rade de 
Bantam , avec fept grands Vaiffeaux 
& une Frégate Portugaife dont il s’é- 
toit faifi dans fa courfe. Il avoit pris 
des rafraîchiffemens au Cap de Lope 
Confalve, fur la Côte de Guinée, où 
il avoit trouvé de l’eau & du poiffon 
en abondance. Après avoir paffé lix 
femaines , pour attendre le change- 
ment du vent qui étoit au Sud Eft par 
Eft, il s’étoit rendu à i’iile d’Anna- 
ban fur la même Côte. Le 1 3 de Mars , 
il étoit venu mouiller au Port de Mo^ 


Sa r is. 

1607. 


Arrivée de 
P.iul'is Van 
C .rie ,\ Ban- 
un, 


Digitized by Google 



14 Histoire generale 
Sa ms. zambique , malgré le feu continuel de 
1607. l’artillerie du Château ; & fans per- 
dre le tems d’abord à répondre à cette 
infulte, il avoitpris le parti d’attaquer 
à la vue des Portugais une Frégate de 
leur Nation & deux Navires Guzara- 
tesqui étoient dans le Port. Après s’en 
être faifi & leur avoir enlevé toutes 
leurs marchandifes , il avoit brûlé les 
deux Guzarates ; mais la Frégate Por- 
tugaife lui avoit pàru fi bonne y qu’il 
l’avoit confervée pour fon propre ufa- 
ge. Le lendemain ayant fait la revue 
de fes forces, qui fe trouvèrent com- 
pofées de neuf cens quatre-vingt-quin- 
ze hommes , il en mit à terre fept cens , 
avec fept pièces d’artillerie , qui com- 
mencèrent aufîi-tôt à battre le Châ- 
11 avoit at- teau. Cette attaque lui promettant peu 
lanibiquu" de fuccès,il pouffa fes tranchées fi près 
de l’Ennemi , que fes gens pouvoient 
jetter des pierres dans le Château. 
Mais lorfqu’il comptoit d’employer 
la mine pour faire fauter les murs, 
line furieufe pluie l’obligea d’aban- 
donner cette entreprife. Les Afïiégés 
profitèrent du découragement des 
Hollandois pour lancer fur eux quanti- 
té de pots à feu , qui les incommodè- 
rent beaucoup. Une fortie qu’ils firent 
en même tems , acheva de rebuter les 
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Affiégeans , & les força de fe retirer 
après fix femaines d’un liège inutile , 

Î ruiieuravoit coûté quarante hommes, 
ans compter un grand nombre de bief- 
fés. Ils rentrèrent dans leurs Vaif- 
feaux , pourfortir de la Rade. Mais à 
la pointe d’un angle funefle , où ils ne 
pouvoient éviter le canon du Châ- 
teau , ils furent fi maltraités de plu- 
fieurs coups , qu’un de leurs Bâtimens 
fut coulé à fond , & deux autres per- 
cés dangereufement. 

V an £arle fe rendit à l’Ifle de Mayot- 
ta , pour réparer le defordre de fa Flot- 
te. La Rade qu’il choifit pour y jetter 
l’ancre fe trouva ii bien fournie de 
befliaux , qu’il y acheta fix cens vingt 
bœufs & trente-fix moutons dans l’ef- 
pace de lix femaines. Les Infulaires 
connoifîent fi bien l’ufage de l’argent , 
qu’on ne peut rien obtenir d’eux que 
pour des pièces de huit. A l’arrivée 
des Hollandois , le Roi défendit à tous 
fes Sujets , fous de rigoureufes pei- 
nes, de vendre les moindres provi fions 
avant qu’il fe fût défait de toutes les 
fiennes. Aufîi-tôt que les Hollandois 
fe crurent parfaitement rétablis , ils 
retournèrent vers Mozambique , pour 
recommencer l’attaque du Château. 
Mais en entrant dans la Rade ils apr 
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perçurent trois Caraques , nouvelle- 
ment arrivées de Portugal. Cette vue 
refroidit leur courage , & leur fit pren- 
dre le parti de continuer leur courfe 
vers les Indes. A trente lieues de Goa , 
ils mirent à terre les Guzarates qu’ils 
avoient pris à Mozambique. Le lieu 
qu’ils choisirent , pour le délivrer de 
ce fardeau , fe nomme Seperdon. Ils y 
trouvèrent toutes fortes de rafraîchit 
femens à bon marché , mais nulle au- 
tre marchandée qu’une petite quanti- 
té de poivre. De-là s’étant avancés 
vers les Iiles Commodo , à fept lieues 
de Goa, ils fe faifirent d’une Caraque 
qui retournoit à Lisbonne , chargée 
prefqu’uniquement de pièces de huit. 
Ils la brûlèrent après s’être emparés 
de toutes fes richelTes. L’amorce d’un 
fi précieux butin les fit demeurer pen- 
dant plus d’un mois dans le même lieu, 
pour attendre les trois Caraques qu’ils 
avoient rencontrées à Mozambique. 
Mais fe voyant trompés dans cette et 
pérance , ils fe rendirent à Calecut , 
dans l’intention d’y parler au Samorin,. 
Dix Galeres , qui y étoient arrivées 
de Goa , leur ôterent l’envie de s’ap- 
procher du rivage. Cependant ils en- 
voyèrent au Samorin un préfent de 
deux pièces d’artillerie de fonte , en le> 
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faifant prier de leur accorder de l’eau, sais, 
Cette faveur ne leur fut pas refufée ; , 

mais l’eau (e trouva fi mauvaife , qu’ils 1 °' * 
n’en purent faire aucunufage. Ils tour- 
nèrent vers le Cap de Comorin , fans 
en pouvoir trouver de meilleure ; & 
leurs bcfoins étant devenus fort pref- 
fans, ils s’efforcèrent de gagner les 
Détroits de Malaca. Mais les vents & 
les courans leur furent fi contraires , 
qu’ils n’eurent point de reffource plus # 
prompte que de fe rendre à Bantam. 

Il y avoit près de vingt -deux mois 
qu’ils étoient partis de Hollande. Van 
Carie , dont la haine ne fe rallentilToit 
pas contre les Portugais ^ remit à la 
voile le 3 i de Décembre , pour aller 
croifer dans les Détroits de Malaca , 
où il fe promettoit de rencontrer les 
Vaiffeaux de Macao. Mais la fortune 
le fervit fi mal dans cette entreprife , 
qu’il revint le 4 de Janvier à Bantam , 
d’où il partit le 5 , pourfaire voile aux 
Molucques. _________ ^ 

Le 18 , M atteleefe leva l’ancre auffi, 1608. 

pour retourner en Hollande. Sa car- D< r&ar _ 
gaifon étoit compofée de douze mille rivée de du 
facs de poivre , quatre cens facs de fc u X Vaif * 
noix mufeades, de fucre, deboisd’é- 
bene , & de foie crue. 

Dans le cours de l’année 1608, il a r- 
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Saris. riva un prodigieux nombre de Joncs 
1608. delà Chine & des autres parties des 
Indes. Le premier Bâtiment de l’Eu- 
rope fut L'Erafmus , Vaifleau Hollan- 
dois , qui retournoit d’Amboyne en 
v Hollande , chargé de fept cens bahars 
de girofle. Le premier de Septembre, 
une petite Pinace de la même Nation , 
arrivée de Machian , rapporta que 
deux grands Vaiffeaux, la Chine. & le 
^ Pigeon . , avoient été fubmergés fur 
leurs ancres devant cette Ville, par 
un vent d’Oueft , qui ne paroiffoit 
point affez violent pour produire un 
effet fi terrible. Mais le moindre orage 
qui vient de ce côté là caufe des agi- 
tations extrêmes dans un Port où le 
fond eft fort mauvais & n’a pas moins 
invafions de 70 ou 80 braffes. La perte des Hoi- 
dois. landois avoit ete compenlee par la 
prife de Machian & de Taffafal , qui 
ne leur avoit pas coûté un feul hom- 
me. Ils avoient mis dans chacune de 
ces deux Places cent vingt Soldats. 
C’étoitde la même maniéré & par la 
même voie qu’ils s’étoient fortifiés 
dans le Château de Malayo. 

Le 10 , une Pinace Hollandoife par- 
tit pour Sukadana , dans la feule vûe 
de ramener les Négocians de cette Na- 
tion j qui y étoient accablés de mala-* 
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dies , & qui ne pouvoient fe faire payer 
de ce qui reftoit dû à leur Compagnie 
depuis le voyage de Claes Simonfon. 

Le 2 d’O&obre , Keeling , Amiral 
Anglois , arriva de Priaman dans le 
Dragon , & fe rendit le 7 à la Cour , 
avec une Lettre du Roi d’Angleterre 
& des préfens , qui conliftoient dans 
cinq pièces d’artillerie , uqe aiguiere 
& un baflin d’argent , & deux barils 
de poudre. Il fut témoin , avec tous 
les Anglois du Comptoir, d’un fort 
trifte fpeclacle. Les Pungavas , le Scha 
Bandar , l’Amiral, Kay Depatti, Uten- 
nagera , & plufieurs autres Seigneurs, 
irrités depuis long-tems contre le Gou- 
verneur du jeune Roi , qui abufoit 
quelquefois de fon autorité , fe réuni- 
rent pour le perdre. Ayant choifi la 
nuit du 1 3 , pour s’affembler chez Kay 
Mas Patti , ils fe rendirent fecrette- 
ment au Palais , où ils commencèrent 
par s’aflurer de la perfonne du Roi & 
de la Reine mere. Ils coururent enfui- 
te à l’appartement du Gouverneur , 
qu’ils efpéroient de furprendre dans 
fon lit ; mais il eut le tems de fe fan- 
ver parla ruelle, après avoir reçu une 
bleflùre à la tête , & de fe retirer chez 
le Grand-Prêtre , qui fe nommoit Kay 
Finkkty. Le refped d’un azile fi facré 
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10 Histoire generale 
n’arrêta point ces furieux. En vain 
Finkkey paroiffant lui-même s’efforça 
de les arrêter par fes prières & fes 
menaces. Ils forcèrent l’entrée de fa 
mail’on , & le Gouverneur périt de 
mille coups entre leurs mains. Keeling 
leva l’ancre le 6 de Décembre , pour 
retourner en Angleterre : mais le mau- 
vais teins & les vents d’Oueft le re- 
poufferent vers la Rade. Il remit à la 
voile le 10 , & l’on fut furpris de le re- 
voir encore le 13. Il avoit rencontré 
dans les Détroits l’He&or, dontpref- 
que tout l’Equipage étoit réduit à l’ex- 
trémité par le feorbut ; & l’intérêt de 
la Compagnie l’avoit obligé de prêter 
fon fecours à ce malheureux Vaiffeau. 

11 y avoit fait paffer une partie de fes 
gens pour fuppléer à la manœuvre. 
Enfin fans cette rencontre imprévûe , 
les Anglois de l’He&or n’ayant plus la 
force de porter la main aux voiles , 
couroient rifque à tous momens de fe 
brifer contre les rocs ou d’échouer dans 
quelque Ifle du Sund. Ils avoient ef- 
luyé d'autres malheurs à Surate , où 
les Portugais leur avoient pris leur 
Chaloupe , avec dix -neuf de leurs 
gens , & des draps d’Angleterre pour 
la valeur de neuf mille pièces de huit. 
Mais ils s’étoient un peu dédomma- 
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gés de cette perte , en Te faififfant d’une 
Frégate de Columbo, dans laquelle ils 
avoient trouvé entre autres marchan- 
dées onze balles d’étoffes des Indes , 
& treize petites pièces d’artillerie. Leur 
arrivée à Bantam fit changer de vue à 
Keeling. Il monta dans l’Hedor, le 3 
de Janvier , pour le rendre aux Mes 
de Banda , & le Capitaine Towfon 
partit pour l’Angleterre dans le Dra- 
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Le 3 de Février , les Hollandois à Arrivé 
qui le retardement de leurs Vaiffeaux SîiLÏîfc. 
commençoit à caufer de l’impatience, 
eurent la fatisfadion de voir arriver 
de Malaca Williamfon Verhoof, leur 
Amiral , avec une Flotte de douze . 
grands Vaiffeaux, dontfept partirent 
immédiatement pour les Molucques. 

Les Officiers qui reftoient à Bantam , 
accompagnés de tous les Fadeurs de 
leur Comptoir , demandèrent une a f- 
fembléedes Pungavas, fous prétexte 
d’une affaire importante qu'ils avoient 
à leur communiquer. Cette faveur Hoiian- 
leur étant accordée , ils déclarèrent i a -aiiieriedu 
avec beaucoup de fafte, dans un Con- S on cil de 

1 j*i • * Bantani. 

1 -eil 11 nombreux , qu ils avoient reçu 
des Lettres de leur Roi ( titre qu’ils 
affedoient de donner au Comte Mau- 
rice pour fe procurer plus de confidé- : 
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ration) par lefquelles ils apprenoient 
que la paix avoit été conclue entre 
eux & les Portugais. Ils ajoutèrent 
qu’ils fe croyoient obligés d’en infor- 
mer la Cour de Bantam ; parce que 
devant vivre déformais en bonne in- 
telligence avec le Portugal , ils ne pou- 
voient plus accorder de fecours aux 
Javans contre les infultes des V aifïeaux 
de cette Couronne. Les Pungavas re- 
çurent ce difcours avec de grands 
éclats de rire. Ils connurent tout d’un 
coup que le deffein des Officiers Hoi- 
landois étoit de les prévenir par des 
jaloulies & des craintes, contre ceux 
dont ils fe reconnoifioient les amis , 
afin de rendre la Cour de Bantam plus 
réfervée fur tous les Privilèges qui 
pouvoient nuire au Commerce de Hol- 
lande. Auffi répondirent-ils que les J a- 
vans étoient fans inquiétude, & que 
les Hollandois pouvoient fuivre leur 
inclination. 

Le 21 j Saris fut appellé à la Cour 
par le nouveau Gouverneur , qui fe 
nommoit Pangram ArcumgalLi. Il fe 
hâta d’obéir à cet ordre , avec la pré- 
caution ordinaire de porter un pré- 
fent. Le Gouverneur lui dit qu’ayant 
appris par des informations certaines, 
que les Anglais retenoient dans leur 
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rnaifon deux Prifonniers pour dettes , 
& qu’ils les avoient même chargés de 
chaînes , il vouloit fçavoir fur quel 
fondement ils s’attribuoient cette au- 
torité. La réponfe de Saris fut qu’ils 
avoient obtenu la permiffion du Roi ; 
& produifant les billets des Prifon- 
niers pour prouver la réalité & la jus- 
tice de la dette , il demanda inftam- 
ment qu’ils ne fuffent pas déchargés 
fans avoir donné une caution ou d’au- 
tres affurances pour le payement. Le 
Gouverneur répliqua qu’il fuppofoit 
la vérité de la dette , mais que pour 
la permiffion d’enchaîner les Prifon- 
niers, il fçavoit que les Anglois ne 
l’avoient jamais obtenue du Roi , & 
qu’il vouloit par conséquent qu’ils fuf- 
fent relâchés. Enfin Saris obtint , après 
beaucoup d’inftances, qu’ils demeure- 
roient en prifon, jufqu’à ce que l’un , 
qui fe nommoit Tanyomgts , & qui de- 
voit au Comptoir cinq cens pièces de 
huit , en eut du moins payé cent , & 
que l’autre , nommé Bungum , qui de- 
voit , avec la même fomme , cent facs 
de poivre , eût payé cent pièces & 
vingt facs. Sur cette convention , le 
Gouverneur envoya un de fes gens 
avec Saris, pour déclarer aux Prifon- 
niers à quelles conditions ils pouvoient 
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24 Histoire gener ale 
obtenir la liberté. Cependant , le 24 ^ 
il vint à Saris un nouvel ordre de fe 
rendre à la Cour. Il y trouva les Fac- 
teurs Hollandois qui y a voient été 
mandés comme lui , & vers lefquels 
le Gouverneur fe tourna d’abord, pour 
leur demander fi c’étoit l’ufage en Eu- 
rope de mettre un homme en prifon 
pour fes dettes , fans en avoir reçu la 
permiflion du Roi ou de fes Minifires. 
Les Hollandois ayant répondu non , 
il donna ordre que les deux Prifon- 
niers fufîent relâchés fur le champ. En 
vain Saris lui repréfenta les condi- 
tions dontonétoit convenu trois jours 
auparavant , un des Efclaves du Roi 
fut envoyé aulfi-tôt pour les délivrer. 
Saris ne douta point que cette morti- 
fication ne lui eût été fufeitée par les 
Hollandois. Ils reçurent à leur tour 
un fenfible chagrin, en apprenant par 
une Pinace , arrivée le 23 d’Avril 
que Paulus Vankerle , un de leurs 
Amiraux, avoit été prisa Ternate. 
Mais, fur quelques récits de l’Ifle de 
Bornéo, ils firent partir un petit Bâ- 
timent pour Banjarmaffin , dans la ré- 
folution de faire parcourir toutes les 
Criques & tous les coins de cette gran- 
de Ifie où ils avoient appris qu’on 
trouvoit de l’or & du bezoar en abon- 
dance 


Digitized by Googl 



des Voyages, Lir.'IF. 25 _ 

, t _ 

dance pour des grains de verre & pour s.«». 
les plus viles merceries. 1609. 

Le 26 d’Aout, Keeling revint de 
Banda , chargé de douze mille quatre 
cens quatre-vingt-quatre katis de fleur 
de mulcade , & de cinquante - cinq 
mille huit cens quarante-quatre katis 
de noix, qui, lui revenoient à neuf, 
dix & onze pièces^ de huit le bahar. 

Un kati, dans les Mes dq Banda , ré- p 0 id s &me- 
pond à treize onces & demie d’Angle- ^«dc Ban- 
terre. Le petit bahar de -fleur de muf- da ’ 
cade efl compofé de dix katis ; & le^ 
petit bahar de noix, de cent katis. 

Le grand bahar contient cent katis de 
fleur , & mille de noix. Si quelqu’un 
vous doit dix katis de fleur, & qu’il 
vous offre en payement cent katis de 
noix , la Loi du Pays vous oblige d’y - 
confentir. ' , . 

Le 4 d’Ottobre, Keeling, qui a voit! • 
achevé fa cargaifon à Bantam , en y 
joignant quatre mille neuf cens facs ' . / ' 
de poivre , leva l’ancre pour retour- 
ner en Angleterre. Saris , Auteur de 0 . 
cette Relation , monta fur le meme necnAngic- 
VaifTeau, après avoir pafle quatre ansi rc re avcc 

r • • y ; . Ncdjng, 

ntur mois onze jours au Comptoir . . v 
de Bantam. Sans s’arrêter aux c.ircon- - 
fiances de fon retour , il joint à fon 
Journal quelques obfervations curieu- 

Tomc FI. B 

* » 
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fes fur diverfes fortes de drogues & de 
marchandées , & furies lieux d’où les 
Européens tirent ces produ&ions. 

Le bois d’aloës , comme l’appellent 
les Anglois , eft nommé Garu par les 
Malaycns. La meilleure efpece vient 
de Malaca , de Siam & de Cambaye. 
Il faut choifir celui qui eft en gros bâ-r 
tons ronds , fort maftif, noir , avec des 
veines couleur de cendre , un peu 
amer au goût , d’une odeur agréable , 
& qui brûle du feu de charbon com- 
me un morceau de poix ; c’eft-a-dire , 
que s’ileflrbon, il ne ceffe pas d’éprou- 
vër.uneforte de friture , en jettant une 
odeur fort douce jufqu’à ce qu’il foit 
cùnfumé: 

Le be'njortt eft une gomme. , que 
lds‘ Malayens nomment Mihnian. La 
meilleure efpece vient de Siam. Elle 
eft pure , claire, blanche, avec de pe- 
tites raies couleur d’ambre. Sumatra 
en produit une autre forte , qui n’eft 
pas méprifée , quoique moins blanche. 
Une troifiéme efpece , qui vient de 
Priaman : & de Burroufe, eft rejettée 
des Anglois, parce qu’ils la trouvent 
trop gfoftïere ; mais elle eft fort efti- 
mée à Bantam. 

La civette, fi l’on veut choifir la 
fnci'lleihe, doit être d’unjdnne foncer 

• , 9 i \ * * : a 
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Ijiir tiredtrr celui de l’or. Celle qui eft sajus. 
blanchâtre fe vend beaucoup moins , 1609* 

parce quelle eft ôfdînairement alté- 
fée avec de la graiffe. Cependant la 
civette , en général , eft blanchâtre 
tjuandèlle eft fraîche , & ce n’eft qu’en 
vieilliffânt qu’elle devient jaune. 

' J Lé mufc eft connu par trbis efpe- Muta 
ces ; la noire , la brune & la jaune. La 
première n’elï point edimée. La fé- 
condé eft bonne. La troiféme efl la 
meilleure.. Celle-ci doit être couleur 
d’ambre foncé , & rè vêtue d’une fim- 
pîe peau ; car fi elle en a deux , com- 
me il arrive fouvent , c’eli un défaut. 

Elle ne doit point être trop humide , 
ce qui la; rend pefante.; ni trop feche 
ce qui dimintip quélqqe chofc de fon 
prix. Elle.doit être fans pierres , fans 
filaméris ^'Stâ’tfheodèiir douce & for- 
te. EKè efl nuiiîble à quantité de per- 
sonnes , non-feulement par l’odorat , 
mais même par le palais car Saris a 
ttônhtt'dés gens qui* ne’poïrvôîent ch 
gôfitè'r fah$ qti’ellü pénétrât . jufqu’au 
cçfdëchtY Elle né doit ‘pas fe fondre 
trop tôt dans la boüche , ni demeurer 
'trop îong-tems dans la main fans fe 
diflbudre. On doit bien fe garder de la 

'tenir près d’aucune autre lofte d’épt- 
* «*> •* 
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ce , fi l’on ne veut pas quelle percfe 
bientôt fon odeur. 

Le bezoar : il y en a deux fortes , 
l’une qui vient des Indes Occidenta- 
les, l’autre des Indes Orientales. Cel- 
le-ci vaut le double de l’autre. Les 
pierres de l’une & l’autre forte ne fe 
reflemblent point dans leur forme. Les 
unes font rondes ; d’autres longues 
comme des noyaux de dattes; d’au- 
tres comme des œufs de pigeon ; d’au- 
ires comme les rognons d’un chevreau; 
enfin d’autres ont la figure d’un gland. 
Mais il y en a peu qui fe terminent en 
pointe. Leur couleur n’efl: pas moins 
variée : car il s’en trouve d’un rouge 
clair , de couleur de miel & de couleur 
de cendre. Mais la plupart font d’un 
verdpâle. Les bezoars de l’Inde Orien- 
tale font compofés de plufieurs rob- 
bes ou de plufieurs peaux, comme 
l’oignon , & ne font pas moins luifans 
que fi l’art s’étoit employé à les polir. 
Qu’on en ôte une peau , la fuivante 
,eft plus luifente & plus claire que 
la première. Ces peaux font plus ou 
moins épaifles , fuivant la grofl'eur des 
pierres! Les plus gros bezoars font les 
plus chers. Saris donne une méthode 
jçertainç pour les mettre à l’épreuve» 
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Qu’on prenne , dit-d , le poids exaft 
de lâ pierre , & qu’on la mette dans 
l’eau pendant quatre heures. Qu’on 
examine enfuite fi elle ne s’eft pas fon- 
due; & qu’après l’avoir bien effuvée 
on la pefe une fécondé fois. Si l’on 
trouve la moindre différence dans le 
poids , on peut être lîir que la pierre 
n’eft pas bonne. La plupart des be- 
zoars contrefaits viennent de Sukada- 
na dans flflede Bornéo. II s’y en trou- 
ve néanmoins d’excellens , comme à 
Patane , à Banjarmaftin , à Macaffar > 
& dans l’Ifie das Vaccas , qui eft à l’en- 
trée de la Rade de Kamboya. 

L’ambre : il y en a de différentes 
couleurs , tels que le blanc , le noir , 
le brun & le gris. Le noir eft le moins 
recherché, & le gris pafife pour le meil- 
leur. De cette derniere forte, choifif- 
fez celui qui eft le plus clair , le plus 
pur, qui tire furie blanc ,& qui eft 
mêlé de veines couleur de cendre ou 
blanchâtres. Il doit flotter fur la fur- 
face de l’eau ; & quoiqu’il y ait de 
l’ambre contrefait qui flotte de même , 
on peut s’affurer que le véritable ne 
s’enfonce jamais. Il vient en abondan- 
ce du Mozambique & de Sofala. 

Bantam eft le grand Marché d’une 
infinité de Nations pour quantité de 

B iij 
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marchandées. Cette Ville, quiefî: Jî- 
tuée dans la grande Ifle de Java , eft 
au 6 e degré de latitude du Sud ; va- 
riation Ouefl 3 degrés. Mais le Pays 
rie produit gueres , de fon propre 
fonds , que des vivres , du coton , de 
la laine & du poivre. La récolte du 
poivre , qui fe fait au mois d'O&obre , 
donne ordinairement trente ou trente- 
deux mille facs. Chaque fac contient 
quarante-neuf katis & demi de la Chi- 
ne. Les Javans nomment le fac un tim- 
bang. Deux timbangs font un pikul ; 
trois pikuls compofent le petit bahar ; 
& quatre pikuls & demi le grand ba- 
har , qui. fait quatre cens quarante- 
cinq katis ■& demi. Les Javans ont en- 
core un poids qu’ils nomment kulak , 
& dont Tillage eft fort commun à Ban- 
tam. Septkufaks font le timbang. Mais 
quelque expérience qu’on- puiffe ac- 
quérir dans tous ces poids , les Com- 
mis Indiens, qui font toujours des Chi- 
nois, donnent beaucoup d’avantage 
aux Marchands du Pays, parce qu’ils 
ont l’art de diminuer ou de grolîir à 
leur gré les poids & les mefures. 

Au mois de Décembre & de Jan- 
vier, il vint à Bantarn un grand nom- 
bre de Joncs & de Pares, chargés de 
poivre de Cherringin & de Janby , de 
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Xorte qu’à la fin de Janvier cette Ville 
a toujours de quoi fournir à la cargai* 
fon de trois grands V aiflèaux. 

Le poids pour le bezoar , la civette 
& l’or, fe nomme ta'H , & revient à 
deux pièces de huit un quart , ou à 
deux onces d’Angleterre. Untaël Ma- 
layen pet e une piece Sa demie de huit, 
ou une once & un tiers d’Angleterre* 

Un taël Chinois eft le poids d’une pie- 
ce & fept vingtièmes de huit, ou une 
once & un cinquième ^Angleterre ; 
de forte que dix taëls de la Chine font 
.précifémentfix taëls de Java. 

Les marchandées Angloifes qui fe Marctarü?- 
vendent à Bantam , font le fer en bar- 
res longues & minces, à fix pièces de 
huit le pikul. 

Le plomb en petites mafles , à cinq 
pièces le pikul. . 

De la poudre à tirer, vingt-cinq 
pièces le barril. 

Draps larges , de couleur rouge 
opium de Mefri qui eft le plus eftimé , 
ambre en gros grains , corail à gran- 
des branches. 

Mais les pièces de huit font la meil- 
leure marchandife qu’on puifle porter 
à Bantam , parce qu’avec de l’argent 
comptant , il n’y a rien qu’ôn ne fe pro- 
cure fort au-deflous de fon prix. Oa 
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s’y défait auffi fort avantageufement 
des taffetas, des velours, des damas 
de toutes fortes de couleurs , des fa- 
tins blancs , du mufc , du fil & du trait 
d’or, du fucre blanc , du fucre de Can- 
die , des baffins de porcelaine , du ben- 
join , du bois cfaloës , de l’ahin , & 
.de toutes fortes de drogues. 

Les étoffes de Coromandel font fort 
en recommandation à Bantam , & fur- 
tout celle qui fer nomme Gubar. Les 
calicos , les pintades , les baliachos , 
les beaux tapis de Saint -Thomé , le 
mûris , qui efl une forte de drap fort 
chefy toutes les étoffes Malayènnes , 
& généralement toutes celles de co- 
ton qui ont de la largeur & de la lan- 
gueur. 

Les droits du Roi font i°. le chuc- 
key , qui eft de huit pour cent fur le 
poivre. z°. le billabilian ; c’eft-à dire , 
que s’il arrive dans la Rade quelque 
r Vaiffeau chargé de draps ou d’autres 
marchandées de cette nature , le Roi 
doit être informé de la quantité & du 
prix avant qu’on en puiffe rien débar- 
quer. Enfuite il envoie fes Officiers , 
qui achettent tout ce qui eft néceflaire 
à l'on ufag.e , pour la moitié du prix , 
c’elf-à-dire, que fi vous mettez le prix 
de votre drap à vingt pièces de huit 
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le gori , on ne vous en donne pas plus 
de quinze ou feize. L’tilagc des Hol- 
landois efl de faire préfent au Roi, de 
l'ept ou huit cens pièces de huit à leur 
arrivée , pour fe délivrer de tous les 
- droits. Le Ruba-ruba eft un droit pour 
l’ancrage , qui monte à cinq cens piè- 
ces de huit pour fix mille facs de poi- 
vre. Le droit, du Scha Bandar pour 
la même quantité de poivre , cft de 
-deux cens cinquante- pièces de huit; 
-Cîlui des Commis pour les poids & 
les mefures , d’une piece de huit fur 
cent facs. Les Jerotulis , qui font les 
Gardes de la Douanne , ont aulîi le 
droit d’une piece de huit fur cent lacs, 
Bantam tire beaucoup de vivres, 
de coton & ide bois , du Canton de 
Jorran, qui efl: fittté à TER de J<;ka- 
tra. Il lui vient de Janby un grand 
, nombre de Joncs , chargés de poivre. 
„ Banda lui fournit une petite quantité 
de fleur & de noix de nmlcade, qu’on 
envoie prendre dans quelques Joncs- 
dit Roi & de la Ville. Macafiar lui 
fournit de même des pierres, du be- 
zoar, du riz & d’autres vivres, Bali 
qui fl une Ifle à l’Ell de celle des C'e- 
lebes, vers huit degrés & demi de la- 
titude, envoie beaucoup de riz & de 
<0£on r des Eiciaves & des étoffes 
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groftieres. Timor , qui eft à l’Efl: de 
Bali , à dix degrés quarante minutes 
de latitude du Sud , produit une abon- 
dance de chindanna, que les Auglois 
nomment JP'hite fanders. Il vaut à Ban— 
tam jufqn’à vingt pièces de Jiuit le pi- 
kul. On en tiré aufiî de la, cire qui fe 
vend z 5 &jufqu’à 30 pièces le pikul. 
.Les Indiens font capables de beau- 
coup d’artifice pour contpefairercette 
marchandife ou pour l’altérer. paar- di- 
vers mélanges;cle forte qu’il eft, tou- 
jours à propos de: la rompre en pièces 
pour éviter f’impofturei. .On: porte 
poiir échange à Timôf , des couteaux, 

. de petites- nterceriésv de la porcelaine 
grofliere y des taffetas dé diverfes cou- 
leurs , excepté lesdndirs§ descpoëies 
de la Chine y. de petitêa plaquesi d’ar- 
rgent battu auffi minces que des ou- 
blies & de la grandeur' de la main.' 
Ce commerce eft foi* 1 avantageux 
car iles iAngloiâ'y ont .gagné jufqdi’à 
quaîtr«ceiB r pouriCentb~t*: v .13^ 
Banda ,, iqui eft ’à cinq^’dégiës' de 'la- 
titude du Sud , fournit avec la fleur fie 
la noix demufeade, de l’huile de l’une 
& de l’autre. Cette Ide n’a pbint de 
’jRoi ; mais elle eft gouvernée par un 
..Scha Bandar, qui eft allié des 'Scha 
Bandars de«Nera , de Lantor, de P113 
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loway , de Pulorin , & de Labatake , 
autres Ifles qui font comprifes fous le 
même nom, & qui dépendoient au- 
trefois du Roi de Ternate. Toutes ces 
Ifles ont trois moiflons chaque année , 
dans les mois de Juillet , d’Oôobre & 
de Février ; mais celle de Juillet qui 
fe nomme la moiffon d'Arcpud , efl la 
plus confidérable. Les marchandifes 
qui conviennent aux Infulaires , font 
les étoffes de Coromandel , & tontes 
celles de Cheremalla , du drap d’An- 
gleterre, les efpeces d’or, les. pièces 
de huit , avec cette différence , que 
pour la valeur de foixante-dix pièces 
de huit en or , vous aurez ce qui coû- 
terait quatre-vingt-dix pièces en ar- 
gent ; les grands baflins de la Chine , 
les damas de couleurs vives , les taffe- 
tas , les velours , les boëtes de la Chi- 
ne, les jettons dorés, les chaînes d’or, 
la vaiflelle dorée, telles que desafliet- 
tes, des plats & des foucoupes, les 
armes de tête damafquinées & bien 
luifantes ; les moufquets , les lames 
d’épée, mais retrouflees à la pointe. 
Le riz efl: encore une marchandile fur 
laquellë on trouve de grands profits 
dans les Ifles de Banda , fur-tout dans 
certaines années où la racine de fagio, 
dont on y compofe.le pain, manque 
prefque entièrement. B vj 
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Les Ifles Moluques , qui font au 
nombre de cinq , fort près de la Ligne 
Equinottiale , fe nomment Mo/ukko , 
Temate , Tidor , Gelolo & Machian , & 
produifent une grande abondance de 
girofle ; mais chaque année n’eft pas 
egalement fertile. C’eft la troiûéme 
qui donne toujours une riche moiflon* 
Le kati aux Moluques eft de trois livres 
cinq onces Angloifes. Le bahar con- 
tient deux cens katis. Dix-neuf katis 
de Ternate , en font cinquante de Ban- 
tam. Les marchandées qu’on deman- 
de aux Moluques , font les étoffes dé: 
Coromandel & de Cheremalia , les 
ceintures de Siam , les falolos , les bal- 
lachos & les chellis , les taffetas de la 
Chine, les velours, les damas , les 
grands baffins , les jettons vernis , les 
draps écarlate , l’opium & le ben- 
join. 

Siam , dont la fituation eff à 14 de- 
grés & demi de latitude du Nord, four- 
nit une grande abondance d’excellent 
benjoin , & beaucoup de belles pier- 
reries, tant de fon propre fond., que 
de celles qu’on y apporte de Pegu. Le 
taël de Siam pefe deux pièces de huit 
& un quart. On y trouve beaucoup 
d’argent en lingots, mais il y vient 
du Japon ; ce qui n’empêche pas que 
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les pièces de huit n’y (oient (i recher- 
chées , que deux & demi , avec le coin, 
en valent prefque trois en lingots. Le 
drap d’Angleterre de couleur édaf an- 
te, le fer & les beaux Miroirs , font 
dans une haute eiftime à Siam. Toutes 
les marchandées de la Chine s’y ven- 
dent beaucoup moins cher qu’à Ban- 
tam. Les Joncs Guzarates viennent à 
Siam aux mois de Juin & de Juillet , 
après avoir touché aux Maldives & à 
Tenaflerim , où l’on trouve en tous 
tems cinq & fix braffes d’eau. De Te- 
nalferim , on peut fe rendre par terre 
à Siam , dans i’efpace de vingt jours. 

Bornéo eft à trois degrés de latitu- 
de du Sud. Cette grande Ille produit 
beaucoup d or & de bezoars , de la ci- 
re, des Rotans , du Kaijulacka , & du 
Sang de Dragon , dont le principal 
commerce fe mit dans la Ville de Ban- 
jarmaflin. Les marchandifes qu’on y 
demande font les étoffes de Coroman- 
del, la foie de la Chine, les damas, 
les taffetas, les velours de toutes cou- 
leurs , excepté la noire ; les draps de 
l’Europe & les pièces de huit. Suka- 
dana eil une autre Ville de rifle de 
Bornéo ,-dont la latitude efld’ün de- 
• gré & demi du Sud ; on y compte cent 
îoixante lieues de Bantam. Le grand 
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.commerce de cette Ville eft celui des? 
Diamans , qui s’y trouvent en abon- 
dance , & qui paflent pour les meil- 
leurs de FUnivers. Elle en a beaucoup 
dans tous les tenis de l’année , mais 
fur-tout aux mois de Janvier, d’ Avril , 
de Juillet & d’Oclobre , où l’ufage eft 
de les aller chercher dans des Parcs , 
au long de la Riviere de Lavi , en plon- 
geant comme l’on fait pour les Perles. 
Cependant il arrive quelquefois aux 
mois de Juillet & d’Oclohre, que les 
pluies groffilfent exceffivement cette 
Riviere; ail lieu que n’ayant dans les 
deux autres mois que trois ou quatre 
braffes de profondeur , on y plonge 
plus facilement. 

Lorfqu’on fe propofe d’aller à Suka- 
dona , le meilleur parti efl de fe ren- 
dre d’abord à Banjarmafiin, où fans 
beaucoup d’embarras on peut fe pro- 
curer du bezoar & des diamans pour 
de l’or. On y compte quatre fortes de 
diamans , qui font diftingués par leur 
eau, que les Indiens appellent Verna . 
Verna ambon eft le blanc ; Verna 
loud ,.le verd ; Verna fakkar, le jau- 
ne; & Verna befli, une couleur entre 
le. verd & le jaune. Les poids fe nom- 
ment Sa Mas , Sa Kupang , Sa Bufuks y 
Sa Pead. Quatre kupangs font Un 
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mas ; trois biifuks un kupang ; un 
pead & demi fait le bufuk. Ils ont 
aufïï le paha , qui fait quatre mas; & 
feize mas font un taël. C’eftavec ces 
-poids qu’on pefe l’or & les diamans. 

Les marchandées de la Chine , font 
la foie crue. La meilleure fe fait à Nan- 
king, & s’appelle dans le Pays Hoir* 
fa. Elle fe vend quatre-vingt pièces de 
huit le pikul. Les taffetas , que les Chi- 
nois nomment 7W; les meilleurs fe 
font dans une petite Ville nommée 
Hock-chu. Ils fe vendent trente pièces 
de huit le gori. Les damas qu’on ap- 
pelle Tourne : c’eft à Canton que fe 
•fondes meilleurs , à cinquante pièces 
le gori. > j 

\ La foie à coudre , nommée Kou - 
fwa , à cent pièces de huit le Pikul. 

Les étoffes brodées nommées Pocy, 
qui fervent pour T apifferies : les meil- 
leures fe vendent dix pièces. :i • 

Le fil d’or à coudre & à broder,' 
•nommé Kim-fwd , qui fe vend par 
chip-pao, c’eft-à-dire par paquets , 
dont chacun contient dix papiers , & 
chaque papier cinq échevaux, ou cinq 
-•noeuds . Trois ehip-paos fe payent deux 
pièces de huit, h .m - • - 

Satins , nommés Lift, les meilleurs 
tme piece de huit.- • ’ - 
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Grands badins , nommés Cho-pao ÿ 
trois pour une piece de huit. . 

Le lucre blanc, nommé Pe-tong y le 
meilleur une piece le pikul. 

La porcelaine de même efpece 
nommée Poa , ia meilleure une piece 
de huit le Kati. 

Les boëtes à perles nommées Cka- 
nab , les meilleures une piece de huit. 

Les velours , nommés Tan - go 
Jounck , de neuf aunes de long , cinq 
pièces de huit. 

La foie de manche , nommée Jounck 9 
la meilleure cent cinquante pièces le 
pikul. 

Le mufc , nommé Sa-hu ,. fept piè- 
ces le kati. j 

-• Les draps larges , nommèsTo-lo-ney 
Sa-(oko 9 c’eft-à-dire , larges de trois 
, quarts , fept pièces de huit. 

.. Les miroirs de la plus grande lar- 
geur, nommés Kca. , dix pièces cha- 
cun;. 

L’étain, nommé Sca, quinze piè- 
ces le pikul*' 

La cire, nommée La , quinze piè- 
ces le pikul. 

Moufquets , nommés Kau - ching „ 
vingt pièces le baril. 

- Dents d’Eléphans , les plus gros &: 
les meilleurs, deux. cens pieçes le pv- 

kul* 
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Les petits nommés C-æ, à la Chine, Sa^s. 

& par les Portugais Screvelias , cent 1609. 
pièces le pikul. 

Les fables du Japon, nommés Sam* 
to , huit pièces de huit. \ 

Le droit fur le poivre dans l’inté- 
rieur du Pays , eft d’un taël iur chaque 
pikul. 

Au mois de Mars , les Joncs qui cloi- , Comm ««e 
vent taire voile aux Manilles , partent aux Mania», 
enfemble de Chan*chu ; c’ett-à-dire, 
que d’environ quarante qui font ce 
V oyage tous les a ns , il y en a toujours 
fept ou huit , ou dix qui s’aflocient, à 
mefure qu’ils font prêts au départ. Leur 
cargaifon eft de foie crue & travaillée, 
mais beaucoup meilleure que celle qui 
fe porte à Bantam. On compte dix 
jours de navigation entre Canton & 
les Manilles. Les Joncs reviennent au 
commencement de Juin, chargés de 
pièces de huit. Ils font fans armes & 
fans aucune autre défenfe ; de forte 
qu’on n’a befoin que d’une Chaloupe 
armée pour les arrêter, & pour les 
prendre. 

Saris n’a pas laifTé des obfervations 1613. 
moins exaéles fur les marchandées . , 

qui font recherchées au Japon. Il fut- f, s prop*» 
fira de les nommer , fans en marquer au japon,, 
les prix. Les draps larges de toutes 
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fortes de couleurs, fans en exceptef 
les noirs , mais fur-tout les rouges & 
les jaunes. Les foies , les bouracans 
funples & doubles , les étoffes de foie 
à gros grains ; les gros grains de Tur- 
quie , les' eamelots , les latins , les taf- 
fetas & les damas de l’Inde. Le fil de 
toutes fortes de couleurs. Les tapis de 
table. Les cuirs dorés ou peints , à 
fleurs & à ligures. Les tableaux , & 
toutes fortes de peintures , fur-tout 
celles qui repréfentent des hifloires 
Iafcives , & des batailles fur mer ou 
fur terre ; les plus grandes formes font 
toujours les plus emmées. 

Le vif-argent , le vermillon , le rou- 
ge pour le vifage. Le cuivre en pla- 
ques , le plomb en lingots , le plomb 
en feuilles. L’étain en lingots. Le fer 
en maffe , en barre & en plaques. L’a- 
cier de toutes fortes de formes. Les 
tentures de tapilferie. La civette. Le 
fl d’or à coudre , de la Chine. La caf- 
fonade ou le fucre en poudre de la 
Chine. Le fucre de Candie. Les ve- 
lours de toutes couleurs. Les velours 
à fleurs. Les gazes. La foie crue. Le 
fil tors. Les verrês à boire de toute 
efpece, les bouteilles, les cruches , & 
toutes fortes de vafe^ & de vaiffelle * 
fimples ou dorés, le papier, les Li-* 
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.Vres de Comptes & les tablettes de 
poche. Le favon d’Efpagne. L’ambre 
en grains. Les bas de foie, de toutes 
couleurs. Le cuir d’Efpagne , & toutes 
fortes de peaux bien paflées. Les Kan- 
dicks bleus & noirs de la Chine. La 
cire pour les bougies. Le miel. Le poi- 
vre. Le famei de la Cochinchine. La 
mufcade. Le camphre de Barous & de 
Bornéo. Le bois de Kaiamba. Le fa- 
pon , forte de bo-is rouge. Les dents 
d eléphans. Les cornes de rhinocéros 
& de cerfs. L’alun defoche. Ileften 
telle eftime , que Saris vendit pour 
cent florins ce qui ne lui en avoit coû- 
té que trois. .. ' ' • 

Ce qu’on trouve de meilleur au Ja- 
pdneft une abondance d’excellentes 
teintures, bleues, rouges, noires & 
vertes. Les vernis , fur-tout en or & 
en argent, y font meilleurs qu’à la 
“Chine. Le foulfre , le falpêtre , le riz 
1 & le coton abondent auffi dans la plu- 
part de ces Ides. • 

L A T 1 T U D E s. 

- Mafulipatan. 17 00 N. 

Ifïé Sainte Lucie, proche 

Madagafear. 14 30 S. 

' Seperdone , près de Chau- 
• ' .• le, ' 18 o N« 
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CHAPITRE VIL 

Relation de ce qui fe pajja dans rifle 
de Firando pendant Le Voyage de 
Saris à la Cour de F Empereur du 
Japon* 

0 

O N s’apperçoit par degrés que 
^attention des Marchands An- 
glois pour les événemens hifioriques> 
&leur curiofité pour le cara&ere & les 
ufages des Nations étrangères, aug- 
mentent avec rétendue & le fticcès 
de leur commerce. Cocks , deftiné à 
gouverner le Comptoir de Firando , 
ne demeura point oilif dans cette Vil- 
le pendant le voyage que Saris avoit 
entrepris à Suronga. Avec le foin des 
marchandées & des autres intérêts de 
la Nation , il étoit chargé de recueil- 
lir , dans un J ournai exad , tout ce qui 
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fe pafleroit d’intéreffant Tous les yeux. 

C’efi la Relation qu’on va lire. 1613. 

Le 7 d’Aout, Saris, Général An- ^ ^ 

glois, partit avec William Adams pour G 6ier'ài! U 
la Ville Impériale, dans une Barque du 
Roi montée de quarante Rameurs. Il 
prit avec lui douze perfonnes de con- 
fiance ; Tempelt , Pencock, Richard 
Wickam , Edouard Saris , Watter 
Convarden, Diego Fernandos, John 
Williams, Tailleur; John Head , Cui- 
finier ; Edouard Bartan , Chirurgien ; 

John Japan, Interprète ; Richard Da- 
le & Antoine Ferrea, Matelots, fans 
compter quatre Valets , deux à lui & 
deux à William Adams. On fit hon- 
neur à fon départ , en tirant treize 
coups de canon. 

L’Auteur fe rendit aufii-tôt chez las 
deux Rois , comme par ordre du Gé- 
néral , pour les remercier des ordres 
qu’ils a voient donnés en fa faveur. En 
effet ces deux Princes avoient pouffé 
leurs attentions jufqu’à faire porter à 
Saris cent taëls » en monnoie du Ja- 
pon , pour lui épargner les embarras 
du change dans une fi longue route. 

Cette fomme fut acceptée, mais com- 
me un prêt. Quelques Anglois ayant 
caufé du defordre la nuit d’aupara- 
vant , le Roi Foyne pria Cocks , au- 
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tant pour fon honneur que pour celui 
de fa Nation , d’avoir l’œil ouvert fur 
la conduite de fes gens. 

Le 9, un jeune Japonois , nommé 
Juan , qui parloit fort bien la Langue 
Efpagnole , vint offrir fes fervices à 
Cocks pour neuf ou dix ans , fans en 
excepter le voyage d’Angleterre , qu’il 
promettoit de faire avec le VaifFeau. 
Miguel, l’Interprete qu’Adams avoit 
procuré au Comptoir, étant d’un ef- 
prit fort-lourd, & fujet d’ailleurs à 
s’abfentêr fouvent , le defagrément 
qii’on avoit fans celle de le voir man- 
quer au befoin, fît accepter les Bffre^ 
de Juan. C’étoit un nouveau Chrétien, 
qui avoit la plus grande partie’ de fa 
famille à Nangazaqui, & un cou fin à 
Firando. Quoiqu’il eut fervi pendant 
trois ans im Efpagnol aux - Manilles , 
il èn étoitrevenu fans avoir embrafle 
le Chriftianifme , & les Jéfuites l’a- 
voient baptifé à Nangazaqui. La cu- 
riofité de voir l’Europe parut être 'Te 
feul motif qui le faifoit tourner vers 
les Anglais:'', : . 1 ! * 

Le 1 9 ait foir , bn vit commeiicbr àL 
Firando la grande Fête des Japonbrs , 
qui confifteàfe réjouir '& à faire. hoh- 
iie cheretoute la nuit fur les.tombeaiïs* 
de leurs- jiarens , qu’ils invrtènî? àl ' c'B; 


Digitized by Google 




I 

des Voyages, Liv. IV . 47 

feftin. Leurs réjouifiances durent trois cocks. 
nuits confécutives. On publia l’ordre 1613* 
de parfemer les rues de labié, & d’allu- 
mer des lanternes devant chaque por- 
te. Il en coûta la vie à un pauvrehom- 
me pour avoir négligé d’obéir. Cocks 
ne fit pas difficulté de le conformer 
aux ufages du Pays. Non-feulement il 
fulpendit à fa porte deux belles lanter- 
nes ; mais étant informé que les deux 
Rois dévoient fe promener dans les 
rues , & s’arrêter à fa maifon, il leur 
fît préparer un fouper digne d’eux. Ce- 
pendant, après lés-avoir attendus juf- 
qu’à minuit, il fut averti que d’autres 
occupations leur avoient fait changer 
de deffein. Il ne laifla point de leur 
envoyer des préfens , fiiivant l-’tifage 
dë’La Nation. Plùfieûrs Seigneurs Ja- 
pofiois*, qui'priréntî’occfilion des Fê- 
tes ^pour vif té'r le Comptoir-, y furent 
reçus & traités avec autant de géné- 
rofité que de politefle. 

Le 23., les Anglois celferent de dé- 
bafqiier leur poli dre , dont ils avoient 
déjà tranfporté cinquante-neuf barils 
au rivage. L’avidité du Roi à s’en pro- 
curer & fa facilité à leur en donner le 
Enrix qu’ils avoient demandé , fembloit 
eur avoir fait oublier qu’ils en de- 
roient conferver du moins leur provi- 
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fion. Mais le Lieutenant du Vaifleau 
fe crut obligé de faire tranlporrer , au 
Comptoir , quantité de petites merce- 
ries, que les Matelots commençoient 
à dérober pour fournir à leurs débau- 
ches. Onétoit au dernier iour des trois 
Fêtes. Trois Compagnies de Danfeurs 
fe promenèrent dans toutes les rues 
avec des banieres , & des poëflès pour 
inftrumens de mufique ; s’arrêtant aux 
portes des Grands comme aux Sépul- 
tures & aux Pagodes , avec des trans- 
ports de joie , & des cris aufli extra- 
vagans que leurs danfes. 

Le 24 il y eut une autre illumina- 
tion, à l’honneur du jeune Roi & de 
fon frere , qui allèrent en Mafcarade 
chez le vieux Roi Foyne , avec un cor- 
tège fort nombreux. Les deux Princes 
étoient à cheval , & le refte de la Trou- 
pe à pied. Nabefone , Gouverneur du 
jeune Roi, jouoit du fifre pendant la 
marche , & cette mufique étoit accom- 
pagnée de celle que j’ai déjà repréfen- 
tée. Cocks ayant appris que les Prin- 
ces fe propoloient , à leur retour , de 
vifiter le Comptoir Anglois , prépara 
un grand feftin. Mais ils ne s’en appro- 
chèrent qu 'après minuit, avec beau- 
coup de confufion , & même quelques 
marques de mécontentement. Ils ne fe 

préfenterent 
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préfenterent pas pour entrer. Brower, 
Fadeur Anglois, s’avança jufqu’à la 
porte , en affe&ant de les regarder peu. 
ils feignirent aufii de ne l’avoir point 
apperçu. 

Cocks reçut le 28 deux Lettres du 
Général , l’une du 19 , l’autre du 20 , 
par le Gouverneur Schimonafco , qui 
îuivant quelque cérémonial inconnu 
aux Anglois , ne les envoya point au 
Comptoir , mais les fit porter auVaif- 
fieau. Comme l’une des deux Lettres 
étoit pour Je Roi Foyne , Cocks fe 
rendit au Palais, accompagné deMels- 
ham & de Hermando. Le Roi donna 
un katan au premier, une dague d’Ef- 
pagneà l’autre , & à tous trois quel- 
ques bottes d’ail , galanterie ordinaire 
au Japon. Il leur accorda aufii la per- 
miflion de faire fecher leur poudre au 
fommet du Fort , en leur offrant le fe- 
cours de fes gens pour ce travail. 

Le premier de Septembre , le vieux 
Roi & toute fa Nobleffe , fe donnèrent 
le divertiffement d’une nouvelle Mas- 
carade , & rendirent vifite le foir au 
jeune Princç. Les rues étoient éclai- 
rées par un nombre infini de lanter- 
nes. Cocks, qui s’attendoit d’autant 
plus à recevoir ;le Roi , que deux jours 
auparavant ce Prince lui avoit fait 
l'honneur de le furprendre chez lui , Sc 
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d’y palier une partie de la nuit dariS 
la joie , fit préparer pour la troifiéme 
fois un leftin , qui eut le fort des deux 
précedens. Le cortège royal étoit fi 
nombreux, que ce fut apparemment 
cette raifon qui empêcha Foyne d’en- 
trer chez les Anglois. 

Le lendemain les Arpenteurs de la 
Cour mefurerent toutes les maifons 
de la rue oh les Anglois avoient leur 
Comptoir , pour les faire contribuer , 
fuivant leur grandeur , aux frais de 
quelques nouveaux Forts que le Roi 
vouloit entreprendre. Celle des An- 
glois ne fut point exemptée de cette 
taxe. Cependant le deflein de ces ou- 
vrages fut abandonné à l’occafion d’un 
ouragan , qu’on appelle Typhon dans 
ces Mers , le plus furieux qu’on fe fou- 
vînt d’avoir jamais vu aux Iûes du Ja- 
pon. Il renverfaplus de deux cens mai- 
îons. Il en découvrit un beaucoup plu s 
grand nombre , fans épargner le Palais 
royal , dont non - feulement tous les 
toits , mais les murs mêmes de circon- 
vallation furent abbatus. La mer fut 
agitée par des fecouffes fi violentes , 
qu’elle mina un grand Quai fur le- 
quel étoit fitué le Comptoir Hollan- 
dois , ruina un mur de groffes pierres , 
entraîna les degrés , mit en pièces deux 
grandes Barques , & fubmergea qua- 
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■ante ou cinquante autres petits Bâti- Cocu*, 
nens dans la Rade. Le mur de la Cui- 1 g j 
ine des Anglois , avec un four extrê- 
nement épais qu’ils avoient bâti nou- 
vellement , furent mis au niveau de la 
erre. Cette horrible tempête s’étant 
levée pendant la nuit , la confufion 
1 le bruit du peuple , quicouroit éper- 
u dans toutes les parties delà Ville, 
ugmenta beaucoup le defordre. La 
lûpart portoient des brandons de feu 
our s’éclairer. Les étincelles qui vo- 
uent de toutes parts, devinrent bien- 
k la caufe d’une difgrace encore plus 
ffreufe ; car le feu prit à plufieurs mai- 
ms , & ne pouvoit manquer de fe ré- 
andre dans toute la Ville , fi par un 
utre accident , qui n’accompagne ja- 
lais néanmoins les Typhons, il n’é- LesTyphon» 
>ic tombé une pluie fi prodigieufe , ^aVcu'm- 
11’on fe crut menacés de périr par p.ignés de 
?au , après l’avoir été d’être écrafés piu,c ’ 
ir la chute des maifons, ou d’être 
îveloppés dans les flammes. Le Vaif- 
au Anglois, quoiqu’à l’abri par fa fi- 
ation , fe foutint à peine fur cinq ca- 
es , dont il y en eut un de rompu. La 
haloupe & l’Efquif furent emportés, 
ne purent être retrouvés que deux 
urs après. On apprit que le Port de 
angazaqui avoit beaucoup plus fouf- 
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fert. Vingt Joncs Chinois y furent fub- 
mergés ; & le Vaiffeau , qui a voit ap- 
porté l’AmbalTadeurEfpagnol des Ma- 
nilles , fut miférablement fracaffié. 

Ces fléaux du Ciel n’empêcherent 
pas les Matelots Anglois de fe livrer 
à des defordres fi crians, que pour 
l’honneur de leur Nation, les Auteurs 
de ce Recueil ont cru devoir les Sup- 
primer. Mais ils ne font pas difficulté 
de publier ceux qui ne regardent que 
la difeipline nautique, pour apprendre 
à l’Angleterre même , que çe n’eft pas 
toujours par l’injure des élemens , ou 
par les fatigues d’un métier pénible , 
qu’elle perd un fi grand nombre de Ma- 
telots. Il fe paffoit peu de jours oh l’ar- 
deur de la débauche ne fît naître quel- 
ques querelles entre les Anglois. Elles 
étoient prefque toujours fanglantes , 
& quelquefois mortelles. Après avoir 
exercé leur fureur l’un fur l’autre, ils 
commencèrent à la tourner vers les 
Japonois. Un Matelot , nommé Fran- 
cis Williams , s’étant eny vré ati riva- 
ge, prit un bâton, fans y être excité 
par aucune injure , & maltraita un 
Domeftique du Roi Foyne. Quatre 
Japonois témoins de cette brutalité , 
eurent la fagefle d’engager l’offenfé à 
fe rendre au Comptoir Anglois avee 
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eux ; & faifant leur plainte aux Fac- 
teurs , ils protefterent que s’ils n’ob- 
tenoient pas une jufie fatisfaûicn , ils 
les porteroient jufqu’au Roi. Cocks 
apprit au même moment que Williams 
s’étoit retiré à bord. Il y envoya un 
de fes gens , pour exhorter le Lieute- 
nant du V àiffeau à donner un exemple 
deféverité ; & déclarant fes intentions 
aux Japonois , il leur confeilla de fe 
rendre eux-mêmes à bord , pour re- 
connoître le coupable. Ils y allèrent. 
Mais Williams, interrogé par le Lieu- 
tenant , eut l’audace de nier le fait, & 
l’impiété de foutenir fon defaveu par 
un faux ferment. N’en étant pas moins 
condamné à des peines rigoureufes , 
les Japonois fe crurent fatisfaits par 
la Sentence , & demandèrent grâce 
pour lui en faveur de l’yvreffe. Alors, 
ce furieux Matelot , plus fenfible à la 
honte de l’obligation qu’à la crainte 
du châtiment , fauta fur un croc de 
fer , dont il auroit affommé les cinq 
Japonois s’il n’eût été retenu. Il ne 
ménagea pas même fon Lieutenant , 
ni le Député de Cocks. Enfin, ne s’é- 
tant rendu qu’à la force, il aima mieux 
demeurer à fond de calle , les fers aux 
pieds & aux mains jufqu’au départ du 
y aideau , que de réparer fon offenfe 
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par des marques de repentir. 

Le 13 , Cocks apprenant que le 
vieux Roi étoit tombé malade , lui en- 
voya llnterprete avec divers préfens 
qui convenoient à fa fituation. C’étoit 
un grand flacon d’excellent vin , que 
Saris avoit fait conferver précieufe- 
ment , & quelques boëtes de confitu- 
res. Ces petits foins , & l’attention 
que les Chefs avoient continuellement 
de prévenir les Japonois par toutes 
fortes de politefles , réparoient le tort 
que les Matelots faifoient à leur Na- 
tion. Le lendemain au matin, Cocks 
reçut avis du Lieutenant , à qui Saris 
avoit recommandé de ne pas s’éloi- 
gner de fon bord , qu’une partie de 
l’Equipage avoit pafle la nuit dans la 
Ville fans fa permiflion , & dans un 
tems où tous les Matelots étoient d’au- 
tant plus néceffaires fur le Vaifleau , 
que la marée l’avoit laiffé prefqu’àfec. 
Cocks * accompagné de Melsham & 
de l’Interprete , entreprit aufli-tôt de 
les rappeller à leur devoir. Il en trou- 
va plufleurs dans divers lieux de dé- 
bauche ; & ne ménageant ni les repro- 
ches ni les coups , il les força de re- 
tourner à bord. La plupart de ceux 
qu’il n’avoit pas découverts , ne laifTe- 
rent pas de fuivre l’exemple des au* 
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très , & de rentrer dans la foumiffion. 
Mais il en refia quatre , fur lefquels 
l’autorité ne fît pas plus d’impreflion 
que le devoir & l’honneur. Ils conti- 
nuèrent leur débauche pendant le refie 
du jour & la nuit fuivante ; jufqu’à ce 
qu’ayant pris querelle entr’eux , ils fe 
battirent avec tant de fureur , qu’ils 
furent portés au V aiffeau à demi morts 
de leurs bleflures. Ils fe nommoient 
Lambert , Colphax , Boles & Evans. 

Le 1 7, Cocks apprit qu’un Japo- 
nois, que les Matelots avoient nom- 
mé Bajlian , & qui tenoit une maifon - 
de débauche , s’étoit vanté que fi les 
Officiers Anglois reparoiffoient chez 
lui pour en chaffer leurs gens , il fe- 
roit main-baffe fur eux avec tous les 
fiens. Cette menace obligea les Fac- 
teurs de porter leurs plaintes au jeune 
Prince , parce que la maladie du vieux 
Roiduroit encore. Ils l’engagerent à 
faire publier une Ordonnance, qui dé- 
fendoit fous de rigoureufes peines à 
tous les Habitans de la Ville , de rece- 
voir les Anglois chez eux après la fin 
du jour ; qui permettoit à Cocks & à 
fis Minières d’entrer dans toutes les 
maifons pour y chercher fes gens ; qui 
ordonnoit aux Japonois de lui prêter 
main-forte dans le befoin ; enfin qui 
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Fautorifoit à faire enfoncer les portes," 
lorfqu’on lui refiiferoit de les ouvrir. 
Le Prince fit déclarer en même te ms 
à Baftian, que s’il arrivoit le moindre 
defordre par fa faute , ou s’il entrepre- 
noit de s’oppofer aux recherches de 
Cocks , il lui en couteroit aufli-tôt la 
vie. Malgré tant de précautions & de 
loix, les Matelots Anglois protefte- 
rent qu’ils vouloient boire; qu’ils boi- 
roient en plein champ s’ils n’avoient 
pas la liberté d’entrer dans la Ville ; &c 
que s’il ne fe trouvoit perfonne pour 
leur apporter de l’arrack , ils pren- 
droient la peine eux-mêmes d’en aller 
chercher dans les Villages, à quelque 
diftance qu’ils fuffent du Port. Cepen- 
dant il arriva , peu de jours après , que 
le vieux Roi étant rétabli & fe pro- 
menant à pied dans la Ville, rencon- 
tra deux Anglois qui étoient à boire à 
la porte d’un Chinois. Il prit la peine 
de s’arrêter; & d’un air menaçant, il 
détacha vers eux quelques gens de fa 
fuite. Son deffein n’étoit que de leur 
faire demander s’ils avoient la permif- 
fion de leurs Officiers. Mais dans la 
crainte d’un traitement plus févere , 
ils prirent le parti de s’éloigner - en 
fuyant. Cette avanïure ayant fervi à 
leur perfuader que le Roi même avoit 
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les yeux ouverts fur leur conduite , 
ils commencèrent à s’obferver davan- 
tage. 

Le 17 , Williams Paulin , Contre- 
Maître, mourut au Comptoir, d’une 
maladie de langueur. A la priere de 
Codes* le Roi permit qu’il fut tranf- 
porté au cimetiere des Chrétiens. Mais 
cette permifïion n’empêcha point les 
Prêtres Japonois de s’oppofer au paf- 
fage du corps dans les rues de Firando, 
& fur-tout devant leurs Pagodes. On 
fut obligé de le tranfporter par eau. Il 
fut fuivi d’un grand nombre de Japo- 
nois , malgré les repréfentations des 
Prêtres , qui leur faifoient un crime de 
leur curiofité. Mais lorfqu’on fut au 
lieu de la fépulture , il ne s’en trouva 
pas un qui voulût prêter fes mains ni 
les inltrumens pour ouvrir la fofle. 

On publia le 29 un ordre du Roi , 
pour nettoyer & embellir les rues. 
Comme elles ne font pas pavées à Fi- 
rando, cet embelliffement confifle k 
répandre du fable &. du gravier cha- 
cun devant fa porte , à vuider deux 
petits canaux qui font de chaque côté 
pour l’écoulement des eaux,& à les pa- 
rer de larges pierres , enfin à ne laiffer 
aucune trace de faleté à la face des 
maifons, La diligence des Habitans eft 
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admirable dans ces occafions. Il ne fal- 
lut qu’un jour pour achever l’ouvra- 
ge , & les Officiers du Roi commencè- 
rent leur revûe dès le lendemain. Le 
Capitaine Chinois de qui les Anglois 
louoient leur maifon,prit ce foin pour 
eux. 

Le 30 , quelques Négocians de Mea- 
co arrivés pour le commerce , vinrent 
au Comptoir & demandèrent feule- 
ment à voir les principales marchan- 
dées. Après avoir tout obfervé , avec 
autant de curiofité que d’intelligence, 
ils s’arrêtèrent aux draps, pour les- 
quels ils n’offrirent néanmoins qu’un 
prix fort médiocre. On refiifa leurs of- 
fres ; mais il fut aifé à Cocks de recon- 
noître à leur langage qu’ils s’étoient 
ïaiffés prévenir par les intrigues des 
Hollandois. Le marché fut interrompu 
par le bruit d’un vent d’Eft fi violent, 
qu ’on le prit pour l’avant-coureur d’un 
nouveau Typhon. Chacun s’étant re- 
tiré chez foi ne fut occupé qu’à fe ga- 
rantir des malheurs dont on croyoit la 
Ville menacée. Cette opinion paroi£- 
foit d’autant mieux fondée , que peu 
de jours auparavant un Bonze avoit 
prédit au Roi que le Typhon recom- 
menceroit bientôt fes ravages. Le Chi- 
rurgien Anglois fe trouvant dans unej 


Digitized by Googl 



des Voyages, Lir . 1K 59 

maifon où le même Bonze prédifoit Cocks. 
à quelques femmes le retour de leurs 
maris , lui offrit trois fols pour appren- * * 
dre aufîi quand le Général Saris & fes 
Compagnons reviendroient à Firando. 

Le Bonze faillira qu’ils feroient dans 
la Ville dix-huit jours après. Ilpréten- 
doit que cette connoiifance lui venoit 
d’une voix qui lui parloit à l’oreille , 

Sc qui ne fe faifoit entendre qu’à lui. 
Cependant la Ville en fut quitte pour 
des vents orageux , qui durèrent deux 
jours fans y caufer aucun çlefordre. 

Le i d’O&obre, Cocks reçut avis SeptAn* 
du VaiiTeau , qu’il en étoit parti fept 
Matelots dans l’Efquif. Il auroit en- l’Efyuîf. 
voyé fur le champ après eux , ii l’In- 
terprete des Hollandois ne l’eût alluré 
qu’il les avoit vus dans une maifon de 
la Ville où ils étoientà fe réjoui rimais 
il fe trouva que ceux qu’il avoit vus 
étaient une autre bande ; & fon témoi- 
gnage ayant empêché qu’on ne fit cou- 
rir après les autres , leur donna le tems 
de s’éloigner fans être pourfuivis. La 
nuit fuivante fut marquée par une au- 
tre difgrace. Le vieux Roi Foyne avoit 
de l’autre côté de l’eau une maifon de 


campagne où il prenoit fouvent plai- 
fir à paffer quelques jours dans la fo- 
Jitude, Il ayoit prié les Fadeurs An- 
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glois d’y faire tranfporter quelques 
belles étoffes qu’il vouloit examiner à 
loifir;& dans la confiance qu’ils avoient 
à l’amitié de ce bon Roi , ils n’avoient 
pas fait difficulté d’y consentir. Tandis 
qu’il fatisfaifoit fa curiofité , avec des 
cannes allumées qu’il tenoit à la main, 
quelques étincelles tombées fur les nat- 
tes mirent lefeuàlamaifon & la rédui- 
firent en cendres avant le jour. Cocks 
l’ayant vifité le lendemain, le trouva 
moins affligé de fa propre perte que 
de celle des Anglois. Cependant com- 
me elle n’étoit point affez confidéra- 
ble pour affliger beaucoup les Fac- 
teurs , Cocks fe borna pour dédom- 
magement à prier le Roi de lui faire 
retrouver fes deferteurs. L’ordre fut 
donné auffi-tôt de les chercher, avec 
d’autant plus d’efpérance, qu’on pré- 
tendoit les avoir vus dans une Ifle de- 
ferte à deux lieues de Firando. Le Roi, 
dans rempreffement d’obliger Cocks , 
ordonna qu’ils fuflent ramenés morts 
ou vifs. 

Le 4 d’O&obfe , fur une prédi&ion 
des Bonzes , qui menaçoient la Ville 
de Firando d’un incendie général, dont 
il ne devoit pas fe fauver une feule 
maifon , il fe répandit dans toutes les 
rues un grand nombre de Crieurs ^ 
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pour avertir le Peuple, avec des ex- 
prefîions lamentables , d’éteindre foi- 
gneiifement tous les feux. C’étoit la 
nuit fuivante que ce defaRre étoit at- 
tendu. Tous les Habitans , & les An- 
glois mêmes pour qui la fuperrtition 
étoit contagieufe , la paflerent dans 
des allarmes continuelles. Mais l’évé- 
ment vérifia que le Diable eft toujours 
l’efprit de menfonge. 

Le Roi Foyne étant venu le 5 au 
Comptoir Anglois , dit à Cocks qu’il 
avoit envoyé deux Barques bien ar- 
mées à la pourfuite des Fugitifs. Il lui 
apprit aufli que le Gouverneur de N an- 
gaza qui , nommé Ben Din , & frere 
de l’Impératrice , devoit arriver le len- 
demain à Firando ; fur quoi il lui con- 
seilla de le faire faluer de quelques 
coups de canonàfonpaffage. Pendant 
leur entretien il arriva un homme à 
cheval , avec une Lettre de la Cour 
Impériale pour le Roi , & des nouvel- 
les du Général Saris , qui devoit être 
dans huit ou dix jours à Firando. Le 
même jour, James FoRer, que les Fac- 
teurs avoient député à Nangazaqui 
revint avec l’Efquif, mais fans avoir 
pu obtenir la re Ri tut ion des fept de- 
ierteurs , qui s’étoient mis fous la pro- 
$e£tion de la Ville, On fçut par des inj 
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formations certaines que Miguel l’In- 
terprete , dont Fofter s’étoit fait ac- 
compagner , loin de fe rendre utile au 
fuccès de fon voyage , avoit confeillé 
aux Fugitifs de perfifter dans leur de- 
fertion. Cocks prévit que leur deffein 
étoit de paffer aux Manilles fur quel- 
que Navire Efpagnol, & qu’il lui fe- 
rait impofiible de s’y oppoler s’il ne fe 
faifoit point un ami de Ben Diu. Il or- 
donna qu’il fut falué de quatre coups 
de canon. Dès le même jour, ce Gou- 
verneur étant à fe promener dans la 
Ville avec le jeune Prince de Firando , 
Cocks fortit du Comptoir pour lui fai- 
re fon compliment. Ben Diu s’arrêta 
quelques momens pour répondre à 
cette civilité , & ne reçut pas avec 
moins d’affe&ion le préfent que les 
Anglois lui envoyèrent le foir. II leur 
offrit fes fervices à la Cour de l’Em- 
pereur ; & de fon propre mouvement 
il leur parla des deferteurs. Son in- 
tention étoit qu’ils fuffent pardonnes j 
mais Cocks demandoit que les Chefs 
fuffent punis. Enfin fur les inflances 
du Gouverneur , on convint qu’ils 
obtiendraient grâce fans exception. 
Cocks s’y engagea par un écrit de fa 
main , & promit de le faire confirmer 
par Saris au premier inflant de fon ar-» 
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rivée ; fans quoi Ben Diu protefta 
qu’il ne fe prêteroit à rien , parce qu’il 
ne vouloit contribuer à la mort de 
perfonne. Quelques jours après, il fit 
l’honneur aux Anglois de les vifiter 
dans leur Comptoir , & d’y examiner 
leurs marchandées ; mais fans en rien 
acheter. Il fit préfent à Cocks d’un ka- 
tan qui lui fut payé avec avantage par 
quelques flacons d’excellent vin & par 
quelques drogues médicinales dont il 
emporta une bonne provifion pour fa 
fanté. 

Cocks ayant appris que Ben Diu & 
fon frere , qui étoit à fe baigner chez 
les Hollandoîs, où il y a voit un bain 
chaud , fe propofoient de vifiter le Bâ- 
timent , fe rendit lui-même à bord 
pour les y recevoir. Ben Diu lui fit 
préfent de deuxkatans , & les Anglois 
firent une décharge de fept pièces à 
l’arrivée de ces deux Seigneurs. A pei- 
ne furent-ils retournés au rivage, fort 
fatisfaits de l’accueil qu’ils avoient re- 
çu , que le frere revint à bord pour de- 
mander un petit finge qu ’il v avoit vu, 
& qu’il vouloit porter a fa belle-fœur. 
Cocks fe crut obligé de l’acheter du 
Maître-canonierà qui il appartenoit , 
& le paya cincj pièces de huit ; mais il 
fe referva le mérité de le préfenter lui- 
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même à Ben Diu. Le Roi Foyne, par 
des raifons que les Anglois ne purent 
pénétrer , envoya demander au Com- 
ptoir quels étoient les préfens qu’ils 
avoient faits aux deux freres , & prit 
foin d’en conferver un mémoire. Il n’y 
joignit point la lunette d’approche que 
Ben riu avoit demandée avec beau- 
coup d’inftances , mais qu’il renvoya 
prefqu’aufïï-tôt, parce qu’il ne la trou- 
va point à fongré ; ce qui n’empêcha 
pas que dans la reconnoiffance de tant 
de civilités qu’il avoit reçues de la Na- 
tion Angloife , il ne fît porter au Com- 
ptoir deux barils de vindeMeaco.Son 
frere y en envoya deux aufîi avec les 
mêmes remercimens. 

Le 10 , deux jeunes Japonois , fil s 
d’un autre Gouverneur, vifiterent les 
Anglois dans leur Comptoir. Ils 
étoient nouvellement convertis au 
Chriftianifme & fort affettionnés pour 
tout ce qui portoit le nom d’Européen. 
Cocks leur fit voir toutes fes marcha n- 
difes , & leur offrit une collation déli- 
cate qui fut accompagnée d’un con- 
cert de mufique. Pendant la fête , le 
Roi Foyne furprit agréablement l’a£- 
femblée en y paroiffant tout d’un coup, 
& prit part de bonne grâce au diver- 
tiffement.Son goût s etoit déclaré poux; 
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un mets dont l’apprêt n’eft pas difficile, 
mais qui n’en elt pas moins agréable à 
ceux qui le connoiffent. C’eft du bœuf 
& du porc aux navets & aux oignons. 
Après en avoir mangé beaucoup , il 
pria Cocks de lui en faire préparer un 
autre plat par le Cuifinier Anglois , en 
lui avouant qu’il le trouvoit délicieux. 
Cocks prit cette occafion pour le faire 
fouvenir des deferteurs , & lui envoya 
le lendemain fon mets qui fut reçu 
avec des tranfports de joie & mangé 
de même. 

Le 1 1 , Cocks rendit une vifite à ce 
Prince qui le remercia de l’accueil ci- 
vil qu’il avoit fait aux Gouverneurs 
de Nangazaqui & de Scam ; mais il 
ajouta qu’ayant appris qu’ils avoient 
acheté au Comptoir quelques mar- 
chandifes dont ils avoient réglé le 
prix à leur gré , il vouloit fçavoir fi 
les Anglois ne fe plaignoient pas de 
cette înjuftice. Cocks répondit qu’il 
ne pouvoitdefavouerla vérité du fait; 
mais que la même chofe fe pratiquant 
à Nangazaqui à l’égard des Chinois & 
des Portugais, il avoit cru que c’étoit 
l’ufage du Japon ; & qu’il n etoit que- 
ftion d’ailleurs que de quelques baga- 
telles qui ne méritoient pa^beaucoup 
d’attention, Foyne répliqua que l’ufa- 
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ge de Nangazaqui n’étoit pas une ré- 
glé pour Firando ; que les Chinois 
étoient une Nation avec laquelle on 
gardoit moins de menagemens , parce 
qu’il leur étoit défendu par leurs pro- 
pres Loix de faire le commerce au 
Japon, mais qu’il prétendoit que les 
Européens ne fouffriffent aucun tort 
dans les terres de fon domaine , fur- 
tout de la part de ceux qui n’y a voient 
aucune autorité. Cocks l’ayant re- 
mercié vivement de la juftice qu’il fai- 
foit rendre aux étrangers , lui envoya 
le mémoire des marchandées qui 
avoient été enlevées à des prix arbi- 
traires. L’Auteur fait obferver que 
s’il entre dans ces détails, c’eft pour 
faire connoître qu’au fond les Anglois 
étoient des duppes qui fe laiffoient 
tromper par des apparences de civili- 
té & d’affe&ion. Foyne ne leur faifoit 
aucune offre de fervice qu’ils ne fe 
cruffent obligés de payer par des pré- 
fens ; & toutes ces belles promefles 
demeuroient prefque toujours fans ef- 
fet. Le 13, il pria Cocks & deux au- 
tres Fadeurs à dîner chez les Hollan- 
dois, en leur recommandant d’y ap- 
porter quelques flacons de leur vin 
qn’il trouvoit excellent. Le dîner fut 
très-bien fervi aux dépens du Corn- 
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ptoir de Hollande & du vin des An- CoCKS. 
glois. Le Roi étoit à la première table, jz. - 
accompagné des Princes les petits-en- 
fans. Nabefone fon frere fe mit à la fé- 
condé , & fit placer Cocks entre lui & 
Semidone, autre frere du vieux Roi. 

Après eux étoit le Miniftre de Firan- 
do ; & de l’autre côté plufieurs Japo- 
nois de la première Noblefle. Brower, 

Chef du Comptoir Hollandois , ne 
s’affit point , & fe borna au foin de 
couper les viandes , tandis que tous 
fes gens fervoient les deux tables à ge- 
noux ; & lui-même à la fin du repas 
fervit à boire aux convives dans la 
même pofture. Cocks furpris de cette 
formalité , lui en demanda la raifon. 

Sa réponfe fut que le Roi faifoit le mê- 
me honneur aux Etrangers , lorfqu’il 
leur donnoit à dîner. En fortant de ta- 
ble, toute l’aflemblée fe rendit auCom- 
ptoir Anglois , oîi le Roi fe fit un amu- 
fement d’en vifiter toutes les parties. 

Cocks lui offrit une collation qui fut 
acceptée. 

Le 16 , deux hommes de mer, l’un Cocks eft 
Vénitien, l’autre Flamand , arrivés ^ ompépafI ® 
enfemble de Nangazaqm , apprirent a de Nangaza- 
Cocks que les fept deierieurs avoient 
été conduits fecrettement à Meaco 
dans une petite Barque, L’efpérancc 
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Cocæ«. de ces deux hommes étoit de fe faire 
1613. recevoir furie Vaiffeau Anglois pour 
retourner en Europe. Le Flamand, 
avoit été pendant vingt-quatre ans au 
fervice des Efpagnols. Il étoit venu 
d’Acafpulco aux Manilles;&les occa- 
fions ne lui ayant pas manqué pour 
amaffer beaucoup d’argent, il deman- 
doit la permiffion de le mettre à bord. 
Cocks lui répondit que dans l’abfence 
du Général il n’ofoit accorder une fa- 
veur de cette nature ; mais il confen- 
tit volontiers à faire affurer le Roi que 
ces deux Etrangers n’étoient point Ef- 
pagnols ni Sujets du Roi d’Efpagne ; 
fans quoi ce Prince ne les auroit pas 
foufferts à Firando , depuis qu’il étoit 
arrivé au Japon un Ambaffadeur Ef- 
pagnol des Manilles , pour demander 
à l’Empereur la permiffion d’emme- 
ner tous les Sujets de l’Efpagne. 

Cocks, a la priere du Vénitien & 
du Flamand , fe rendit le lendemain 
avec eux au Palais de Foyne. Ils lui 
apprirent en chemin que les defer- 
teurs Anglois s’étoient vantés à Nan- 
gazaqui de n’être pas les feuls qui euG 
fent pris la réfolution d’abandonner le 
m ... , Vaiffeau. Ils avoient publié que la plu- 
iiefcr tours part des Matelots etoientdans le me- 
Angiuis, me deffein , parce leurs Officiers les 
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traitoient cruellement; & joignant la Cocks." 
perfidie aux plaintes, iis avoient a f- 1613* 
fiiréies Efpagnols qu’avec une Barque 
ou deux il leur feroit aile de s’empa- 
rer du Vaifleau d’Angleterre. Le Roi 
Foyne reçut humainement les deux 
Etrangers qui lui furent préfentés par 
Cocks. Il leur demanda des informa- 
tions fur la guerre qui s’étoient élevée 
aux Moluques entre les Efpagnols & 
les Hollandois. Mais lorfqu’il apprit 
d’eux que les deferteurs étoient pafies 
de Nangazaqui à Meaco , fa furprife 
fut fi vive , qu’à peine voulut-il s’en 
rapporter à leur témoignage. Il répé- 
ta plufieurs fois avec douleur qu’il 
n’auroit pas çru Ben Diu capable de 
violer fes promettes. Le Flamand, qui 
connoifloit par un longufage lesdifpo- 
fitions des Efpagnols , affura Cocks 
qu’il n’avoit pas d’autre vengeance à 
defirer de la trahifon de fes gens, que 
ie traitement qu’ils recevroient de 
leurs nouveaux Maîtres. 

Le 1 8 , entre dix & onze heures dti Acddcasfâ- 
foir, il y eut une éelipfe totale de Lu- thcux * 
ne ; & dans letems que ce phénomène 
allarmoit afiez les Habitans de Firan- 
do , le feu prit avec tant de violence à 
quelques maifons voifines du jeune 
Prince, que fi le vent qui étoit auNord-» 
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Eft, ne s’étoitappaifétout d’un coup,’ 
la plus grande partie de la Ville auroit 
été réduite en cendres. Elle dut fon 
falut à la diligence des Anglois , qui ne 
put empêcher néanmoins la ruine de 
quarante maifons. Les flammes fe ral- 
lumèrent trois ou quatre fois , & fu- 
rent éteintes avec le même fuccès. Le 
vieux Roi, qui ne cefla point pendant 
toute la nuit de fe promener à cheval 
dans les rues , confeilla aux Anglois 
de mettre toutes leurs marchandifes 
dans les caves , & d’en boucher la 
porte avec du fumier ; mais le danger 
n’étoit plus aflez preflant pour les 
obliger de fuivre ce confeil. On ne 
put découvrir quelle avoit été l’origi- 
ne de cet incendie. Cependant le peu- 
ple fe perfuada que les Bonzes l’a- 
voient prédit ; & peut-être l’avoient- 
ils commencé eux-mêmes , pour don- 
ner du crédit à leurs prédirions. 

Le 20 au foir , Hernando Ximenes, 
Efpagnolque les Anglois avoient ame- 
né deBantam , arriva de Nangazaqui 
oii Cocks l’avoit envoyé pour l’affai- 
re des deferteurs. Il avoit fait ce voya- 
ge avec un Faffeur Anglois nommé 
Edouard Markes ; mais quoiqu’à leur 
arrivée les deferteurs fuflent encore 
dans la Ville , ni l’un ni l’autre ne put 
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fe procurer la liberté de les voir. Un 
Efpagnol , homme de diftinftion , dit 
à Markes qu’ils ne feroient pas rendus, 
& que fi les autres Matelots vouloient 
aufli deferter , ils feroient reçus vo- 
lontiers , fur-tout s’ils amenoient avec 
eux le Vaiffeau. Les Japonois qui 
avoient accompagné Markes & Her- 
nando, ne permirent point à Markes 
de fortir de fon logement pendant 
deux jours. Enfin Cokes ne put douter 
qu’il n’y eût quelque artifice dans cet- 
te conduite, & defefpéra d’obtenir fes 
fept deferteurs. Le Roi Foyne l’aflura 
pour le confoler , qu’il ne perdroit 
plus de Matelots , s’ils ne trouvoient 
moyen , comme les premiers , de s'en- 
fuir avec l’Efquif. En effet, il fit défen- 
dre à tous les Japonois par une procla- 
mation publique , de conduire ou de 
tranfporter aucun Anglois fans fa per- 
miffion & celle de Cocks. 

Le 2.3, on célébra dans Firando une 
grande Fête de Religion , pour laquel- 
le on dreffa devant la Pagode un ma- 
gnifique pavillon , où le Roi , toute fa 
Nobleffe & quantité d’Etrangers s’af- 
femblerent. Chaque Seigneur étoit ac- 
compagné de fes Efclaves , les uns ar- 
més de piques , les autres de mouf- 
quets, & les autres avec l’arc & les 
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Cocks. fléchés. Ces préparatifs étoient le pré- 
tI £ j- lude d’une courfe qui devoit fe faire 

dans la grande Place. On avoit fuf- 
pendu un bouclier de paille , contre 
lequel tous les Aéleurs lancèrent des 
traits & des fléchés en courant à tou- 
tes brides. Au milieu de ces réjouif* 
fances , le Roi informé d’une prédic- 
tion de quelques Bonzes qui mena- 
çoient la Ville d’un incendie, donna 
ordre que chaque maifon fe pourvût 
-d’un tonneau d’eau pour la nuit fui- 
vante. Les Anglois fe défiant plus de 
la malignité des Prêtres Japonois que 
de leurs prédirions , fe conformèrent 
volontiers aux loix de cette police. Ils 
entendirent à l’entrée de la nuit mille 
voix qui crioient d’un ton lugubre , 
gardez-vous du feu. Mais les Bonzes & 
•J’efprit qui les infpiroit , furent con- 
vaincus d’impoflure. 

Cependant la Fête ayant continué 
le jour fuivant , les Anglois , pour fe 
conformer aux ufages du Pays , en- 
voyèrent au Roi divers préfens. L’ex- 
Préfens .les périence leur avoit appris ceux qui 
«ue'occa- étoient les plus agréables à ce Prince, 
fion, ‘ C’étoiênt plufieurs mets à l’Angloife » 
deux poules & un cochon de lait rôti* 
avec deux flacons de vin d’Efpagne , 
qui dévoient fervir le troifiéme jour- 

pou v' 
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pour i’a&e le pliis brillant de la Fête. 
On avoit fait les préparatifs d’une Co- 
rn édie qui de voit etre fuivie d’un grand 
fellin. Le jeune Prince fit^emander le 
Loir aux Anglois une paire de hautes- 
ehauffes pour un A&eur qui n’avoitpu 
s’en procurer. Cocks l’ayant fait afiu- 
rer qu’il n’y avoit rien au Comptoir , 
dont il ne pût difpofer librement , les 
deux Princes le firent inviter à la Co- 
médie pour le lendemain. 

• Il s’y rendit avec deux de fes prin- 
cipaux Fadeurs. Le vieux Roi , qui 
avoit eu foin de leur faire préparer 
une place commode, s’approcha d’eux 
à la vue de tout le peuple , & leur fît 
fervir une collation fort galante. Se- 
midone leur en offrit une autre au nom 
des jeunes Princes. Divers Seigneurs 
du cortège du Roi vinrent enfuite , & 
leur en firent accepter une troifiéme. 
Les A&eurs de la Comédie étoient le 
Roi même , les Princes & les premiers 
Seigneurs. Ils avoient pris pour fujet 
les plus célébrés a&ions de leurs An- 
cêtres , depuis l’établiffement de leur 
Etat, avec divers intermèdes pour l’a- 
mufementdu peuple. L’affemblée étoit 
extrêmementnombreufe.Chaquemai- 
fon de la Ville apporta un préfent au 
Roi ; & tous les Habitans de l’Jfle vin- 
Tomt VI. D 
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rent lui rendre fuccefïivement le mê- 
me hommage. 

La Poëfie , la Mufique & la Dan le 
eurent peu Tl’agrément pour les An- 
glois. Cependant ils y trouvèrent de 
l’harmonie & de la jufleffe. Les infl ru- 
mens de mufique étoient une forte de 
petits tambours de la forme des fables 
qui marquent les heures. On bat def- 
fus d’un côté avec la main , tandis que 
de l’autre on ferre la corde qui lie l 'in- 
finiment , & qui en éleve ou rabaifTe 
le ton. On l’accompagne de la voix ou 
de la flûte ou du fifre. Quoique tout le 
fpeêlacle fut allez groffier , Cocks af- 
fure qu’il n’en avoit jamais vûqui l’eût 
tant affe&é par un air de véritable 
grandeur que chaque rôle tiroit de la 
réalité des perfonnages. Non-feule- 
ment c’étoient des allions réelles qui 
étoient repréfentées avec toutes leurs 
circonflances , mais tous les Aéleurs 
étoient réellement ce qu’ils reprél'en- 
toient, c’efl- à-dire Rois , Capitaines, 
Minières, fuivant la diflribution du 
fujet. Les Hollandois n’avoient pas 
été invités à la Fête ; ce qui pafla dans 
l’efprit même des Japonois pour une 
marque honorable de la préférence 
que le Roi donnoit auxAnglois. 

Cocks à fon retour , trouva trois 
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Hollandois qui l’attendoient avec im- 
patience. L’un vêtu à la Japonoife, 
étoit arrivé nouvellement d’une Ville 
nommée Kushma , où il avoit vendu 
du poivre & d’autres marchandées. 
Il fe vantoit d’avoir jetté les fonde- 
mens d’un commerce fecret avec la 
Corée, ou d’en avoir du moins des 
efpérances certaines ; & fe croyant 
redevable de cette ouverture à Wil- 
liam Adams , il venoit offrir aux Fac- 
teursAnglois de leur accorder quelque 
part à fon entreprife. II n’étoit pas ai- 
fé de juger s’il étoit fincere ; car Her- 
nando qui l’a voit déjà vu au Comptoir 
Hollandois , ayant demandé à quel- 
ques-uns de leurs Fafteurs d’où cet 
homme arrivoit , Brower, Chef du 
Comptoir, s’étoit offenfé de fa de- 
mande , & lui avoit répondu qu’il n’a-' 
voit de compte à rendre à perfonne. 

A l’entrée de la nuit, André Bul- 
garain, Génois , & Benito de Palais , 
Pilote Major d’un VaifTeau Efpagnol 
qui avoit fait depuis peu naufrage fur 
la Côte du Japon , arrivèrent de Nan- 
gazaqui,& firent prier les Fa&eurs An- 
glois de leur envoyer leur Interprète. 
Cocks leur ayant refufé cette grâce , 
ils lui rendirent fur le champ une vi- 
fite, accompagnés d’un Chinois 
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la maifon duquel il étoit logé. Leur 
entretien fut d’abord affez froid ;• mais 
ils tombèrent enfin fur l’affaire des De- 
ferteurs , qui parut avoir été le prin- 
cipal motif de leur voyage ; & jufti- 
fiant les Jéfuites , fur lefquels ils n’i- 
gnoroient pas que les Anglois avoient 
fait tomber leurs foupçons,ils prête ndi- 
rent qu’il ne falloit réjetter la fuite des 
Deferteurs que fur le Peuple de Nan* 
gazaqui dont on connoiffoit la mé- 
chanceté. Cocks, loin de fe prêtera 
leur apologie, s’imagina que ces deux 
hommes étoient venus avec le deffein 
de débaucher les autres matelots. Il 
recommanda au Lieutenant d’avoir les 
yeux ouverts lur le Vaiffeau & fur l’Ef- 
quif, & d’obferver la moindre appa-; 
rence de liaifon entre les matelots & 
les deux Efpagnols. Cependant on re-. 
connut à la fin que le Pilote Major 
ayant quelques marchandées entre les 
mains de William Adams , étoit à Fi- 
rando pour fes comptes , & que s’il 
avoit d’autres vues, elles étoient à cou- 
vert fous un prétexte fi jufte. Les Fac- 
teurs Anglois ne firent pas difficulté 
dans la fuite de le recevoir & de man- 
ger môme avec lui, quoique dans le 
premier repas qu’ils firent enfemble , 
leur défiance allât jtifqu’â prendre clés 
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tncfures contre le danger du poifon. 
Les deux Espagnols avoient apporté 
des lettres de l’Evêque & des Jéfui- 
tes aux deux Etrangers que j’ai déjà 
nommés , pour leur persuader de re- 
tourner à Nangazaqui. 

Le z de Novembre , on retomba 
dans la crainte des incendies , des 
vols , des meurtres & des crimes les 
plus noirs. Le feu commença pendant 
le jour par la maifon d’une pauvre 
famille , & fut bientôt éteint. Mais à 
l’entrée de la nuit on entendit un bruit 
épouventable de gens qui crioient 
au meurtre , au vol & au feu. On 
vint même avertir les Anglois qu'il y 
avoit des voleurs au fommet de leur 
maifon. Cocks y monta bien armé , 
& n’y trouva perfonnQ. Il vit de ce 
lieu tous les Japonois des maifons voi- 
fines dans les mêmes allarmes. Les cris 
continuoient fans interruption. Enfin 
lorfqu’on commençoit à fe perfuader 
que c’étoient de fauffes terreurs > on 
.vit les flammes s’élever dans divers 
endroits de la Ville , & l’on apprit que 
dans le tumulte quelques maifons a- 
voient été volées , deux hommes af- 
faflinés , & plufieurs perfonnes de l’un 
& de l’autre fexe maltraitées avec 
beaucoup de violence. Cependant le 
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feu ne fît pas des grands progrès, par 
l’attention que tous les honnêtes-gens 
apportèrent à la préfervation de leurs 
quartiers. Comme on foupçonnoit de 
tous ces defordres une troupe de va- 
gabons , qui étoient arrivés depuis peu 
de Meaco , l’ordre avoit été publié 
pour tous les habitans de fe retirer 
chacun dans fa rue , & d’obferver les 
Etrangers. On découvrit dans celle 
des Anglois un de ces feelérats qui 
mettoit le feu à la maifon fa plus pro- 
che du Comptoir. Il fut pourfuivi par 
un grand nombre de gens armés , dont 
la multitude même ne fervit qu’à fa- 
ciliter fa fuite. Etant forti de la Ville , 
il fe jetta dans un bois voifin , oii le 
Roi fe rendit avec quantité de Sei- 
gneurs. Mais toutes les recherches fu- 
rent inutiles , & Cocks ne douta point 
que l’Incendiaire n’eut trouvé le 
moyen de fe mêler dans la foule , en 
criant au voleur & au feu comme les 
autres. Le lendemain îaifonnant avec 
le Roi fur la caufe de tant de malheurs 
ou de crimes , il apprit à ce Prince que 
la méthode des grandesVilles en Euro- 
pe, eft d’entretenir des gardes pendant 
la nuit , pour la fureté du public. Cet- 
te ouverture fut fi bien reçue , que dès 
le même jour les ordes furent donnés 
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pour l’établiffement d’une Patrouille > 
qui devoit marcher en plufieurs Trou- 
pes , & veiller continuellement dans 
les tenebres. On ordonna aufli par le 
confeil de Cocks, qu’après une cer- 
taine heure tous les habitans qui for- 
tiroient de leurs maifons, leroient obli- 
gés de porter de la lumière à la main, 
afin que tout le monde pût être re- 
connu. 

Le 5 , Cocks reçut deux lettres 
l’une de Domingo Francifco, Ambas- 
sadeur Efpagnol des Manilles, datée 
de Ximonalàque; l’autre d’un Négo- 
ciant Portugais, nommé Georges Spal- 
lo. On lui demandoit au prix courant , 
certaines marchandées dont les Ef- 
pagnols n’ignoroient pas qu’il étoit 
bien fourni. Après quelques délibéra- 
tions, il ne fe crut point autorifé par 
les mécontentemens à leur refufer ce 
qui étoit expofé au Public. Mais il fut 
plus incertain s’il devoit fatisfaire la 
curioûté d’un Jéfuite Efpagnol, qui 
étoit venu dans la même Barque avec 
les gens de l’Ambaffadeur , & qui de- 
manda la permiflion de vifiter le Bâti- 
ment Anglois. Cependant il confentit 
enfin , non-feulement à lui biffer la li- 
berté d aller à bord , mais à donner or- 
dre qu’il y fût reçu civilement. Il fçac 
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voit , ajoute-t-il en bon Proteftant î 
qu’il eft quelquefois néceffaire d’allu- 
mer une chandelle au Diable. 

Le 6 à dix heures , le General Saris 
arriva de la Cour Impériale , avec 
toute fa fuite , fort fatisfait de l’ac- 
cueil qu’il avoit reçu de l’Empereur & 
des avantages qu’il avoit obtenus pour 
îe commerce. Il envoya aufïi - tôt 
Cocks au Roi Foyne , pour lui com- 
muniquer la joie qu’il rapportoit de 
fon voyage. Mais elle fut troublée par 
un différend, qui chagrina beaucoup 
les Anglois pendant plufieurs jours. 
Que!que> Marchands de Meaco étant 
venus acheter diverfes marchandées 
au Comptoir , fe retirèrent après s’être 
accordés pour le prix , & demandè- 
rent feulement qu’on prît la peine de 
les tranfporter chez eux. On y con- 
sentit volontiers. Ils les reçurent fans 
explication ; mais au lieu de les payer 
argent comptant , ils donnèrent la va- 
leur à prendre fur Semidone , qui étoit 
parti depuis quelques jours pour un 
long voyage. Saris leur fit déclarer 
aum-tôt qu’il vouloit être payé fur le 
champ, ou retirer fes marchandées. 
Leur réponfe fut qu’il n’obtiendroit 
d’eux ni l’un ni l’autrê. Cocks chargé 
d’en faire des plaintes au Roi , com- 
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mença par faire arrêtet les marchan- 
difes, qu’on avoitdéja pris foin d’em- 
barquer & qui étoient prêtes à partir. 
Le Roi répondit d’abord que Semido- 
ne étoit capable de fatisfaire pour fes 
dettes, mais fans confentir néanmoins 
à fe faire fa caution. L’affaire traîna 
pendant quatre jours , avec la feule 
confolation pour les Anglois d’avoir 
fait arrêter la Barque des Marchands. 
Mais outre que la violence pouvoit 
être employée à tous momcns pour la 
tirer de leurs mains , ils étoient obli- 
gés à de grands frais pour l’entretien 
des Gardes. Enfin le Roi Foyne , fen- 
iible à cette injuftice , ordonna que les 
marchandées fuffent reftituées ou 
payées. Les Marchands , à qui l’argent 
manquoit , n’eurent pas d’autre ref- 
fource que d’employer la caution de 
leur hôte , & les Anglois prirent le 
parti de l’accepter. 

Le départ de Saris ayant fuivi de 
fortprès l'on retour à Firando , Cocks 
demeura chargé de l’adminiftration 
des affaires , avec la qualité de pre- 
mier Fadeur ou de chef du Comptoir. 
On ignore s’il continua fon Journal ; 
& Purchafs rend témoignage qu’après 
quantité de recherches il n’a pû le dé- 
couvrir. Mais ayant écrit du Japon 
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pluiieurs Lettres qui font tombées en- 
tre les mains des Auteurs de ce recueil , 
ils y ont trouvé des observations allez 
curieu/es pour fe croire obligés d’en 
recueillir la fubftance, & de les faire 
entrer ici dans l’ordre des années. La 
première Lettre eft datée de Firando 
le 10 Décembre 1614, c’eft- à-dire , 
près d’un an après le départ du Gé- 
néral Saris ; c’eft à lui-même qu’on la 
croit adreftee , quoique l’enveloppe en 
foit perdue. La fécondé qui eft de la 
même date, eft écrite àThomasWilfon, 
qui hit élevé enfuite à la dignité de Che- 
valier. La troifiéme, datée le 15 Fé- 
vrier 16 17 , eft au Capitaine Saris. II 
paroît par cette Lettre qu’elle a voit 
été précédée d’une autre en date du 

5 Janvier i6i6;mais celle-ci n’a pas 
été confervée. La quatrième , qui eft 
fans date & dont il n’eft refté qu ’nne 
partie, paroît adreftee, comme la pré- 
cédente j au Capitaine Saris. La der- 
nière eft encore à Thomas ‘Wilfon ; 

6 par l’effet du tems,qui a confumé 
les carafteres , on ne lit pour date que 
le 10 de Mars 1610, ce qui fait douter 
fi c’eft le nombre 2 ou le zéro qui eft 
altéré , & s’il faut entendre 1619 ou 
1620. Mais je pafle à la narration. 

Quelques jours après le départ du 
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'Vaiffeau , Cock.s' apprit que dans un CoCKS. 
"Vidage nommé Kochi , éloigné d’un jgj. 
mille de Firando & fitué fur la même 

ti • • • ^ un ■rrand 

Kiviere , on avoit mis en vente un Junc pour 
Jonc d’environ deux cens tonneaux. renvoyer * 
Il fe hâta de l’acheter, pour l’envoyer buni * 
à Siam fous la conduite de William 
Adams avec Wickam & Saycr pour 
Fadeurs. Au moment qu’il mettoit à 
la voile, on apprit par la voie de 
Nangazaqui, que M.Peacock avoir été 
malfacré à la Cochinchine , & qu’on 
ignoroit le fort de Walter Carwarden, 
qui étoit demeuré avec lui dans ce 
Comptoir. 

Avant la Lettre dont on donne ici 
l’extrait , Cocks avoit été témoin d’un 
fpe&acle auquel fa qualité de Protef- 
tant ne l’avoit point empêché d’être 
vivement fenfible. L’Empereur avoit 
banni du Japon tous les Prêtres , Jé- 
fuites , Moines , & les avoit fait em- 
barquer fur divers Bâtimens, les uns 
pour Macao, d’autres pour les Manil- 
les. Il avoit détruit toutes les Eglilés 
Chrétiennes'& tous les Monalïeres. 

Enfin dans fa haine pour le Chriftia- 
nifme , il avoit fait publier les plus ri- 
goureux Edits contre le nom Chrétien. 

Le Roi Foyne étoit mort dans le mê- 
me intervalle. Ufchandono, fonplus 
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ancien Miniftre, &'deux autres de feSt 
plus fideles ferviteurs, s’étoient ouvert 
le ventre avec leurs katans , pour rac- 
compagner dans une meilleure vie. 
Leurs corps avoient été brûlés dans le 
même bûcher , & leurs cendres ren- 
fermées dans le même tombeau. Le Ja- 
pon étoit alors menacé d’une furieufe 
guerre, entre Oguxozama,. l’ancien 
Empereur, & Fidaia Sama fon gen- 
dre, fils de Ticofama. Ce jeune Prin- 
ce s’étoit fortifié dans le Château 
d’Ozaka , où près de cent mille hom- 
mes s’étoient raffemblés autour de 
lui avec des provifions pour trois ans-. 
Le vieil Empereur, réfolu de mar- 
cher en perfonne à la tête de trois 
cens miile hommes , s’étoit rendu au 
Château de Fufchima , où fes gardes 
avancées avoient eu quelques efcar- 
mouches qui avoient déjà coûté la vie 
à quantité de braves Guerriers. Oza- 
ka venoit d’être brûlé jufqu’aux fon- 
demens. Zaton , Facteur Anglois , qui 
s’y étoit établi , avoit été forcé de fe 
retirer à Sackey, fans être beaucoup 
plus à couvert dans cette Ville dont 
une partie avoit été confumée aufïï 
par les flammes. 

Cocks ajoute que le Palais Impé- 
rial ? qui étoit bâti nouvellement 3 6c 
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dont tous les dehors étoient dorés de- 
puis la terre jufqu’au fornmet, ayant 
été renverfé par un terrible ouragan, 
les Japonois Idolâtres attribuèrent 
cette difgrace aux enchantemens des 
Jéfuites bannis; tandis qu’avec plus 
de lumières & de raifon les Japonois 
Chrétiens la rcgardoient comme un 
châtiment du Ciel pour le banniffe- 
ment de leurs Prêtres & de leurs Mi- 
nières. Jeddo s’étoit reffenti de la mê- 
me tempête par la ruine prefqu’entie- 
re de fes magnifiques édifices. On n’y 
avoit jamais vu d’exemple d’un ty- 
phon fi terrible. Les flots de la mer 
avoient inondé toute laVille, & forcé 
les Habitans de chercher une retraité 
dans les montagnes. 

A l’égard du commerce , l’Empe- 
reur fans tourner fes menaces fur les 
Marchands, s’étoit faifi de quelques 
pièces d’artillerie que Saris avoit laif- 
fées au Comptoir Anglois. Il avoit 
acheté une partie de leurs draps en 
les payant à jufte prix ; mais il avoit 
rejette les couleurs rouges, & fon goût 
s’étoit déclaré pouf les jaunes & les 
blanches. Cocks avoit conçu l’efpé- 
rance de pouffer fon commerce à la 
Chine , par l’entremife d’un Capitai- 
ne Chinois nommé Andréas } &vrai- 
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femblablepient Chrétien, qurfe fla- 
toit , avec le fecours de Tes deux frè- 
res, de faire recevoir trois Vaifîeaux 
Anglois dans un Port qui auroit des 
correfpondances établies avec la fa- 
meufe Ville de Nankin , & qui dans 
line l'aifon favorable n’étoit éloigné 
que de trois ou quatre jours de navi- 
gation. 

Les Chinois avoient fait retentir 
leurs plaintes contre les Hollandois 
qui avoient arrêté leurs Joncs & pillé 
leurs marchandées. L’Empereur avoit 
pris parti pour eux , jufqu’à refufer un 
prélent qui lui avoit été offert par les 
Fadeurs du Comptoir de Hollande. Il 
avoit traité avec le même dédain les 
Portugais d’un grand Vailfeau qui 
étoit arrivé de Macao. Lesprélens des 
Anglois furent acceptés. Saris s’étoit 
imaginé que le commerce pouvoir fe 
foutenir au Japon fans les renouvel- 
lera mais l’expérience apprit à Cocks 
que l'Empereur attendoit un prêtent à 
l’arrivée de chaque Vailfeau. Comme 
lin Jonc ou tout autre Bâtiment Japo- 
nois , n’auroit ofé 'partir tans la per- 
mitfion de la Cour , on exigeoit des 
Etrangers qui étoient exempts d’une 
loi fi ngoureufe , quelques témoigna- 
ges de reconnoifl’ance pour cette fa- 
veur. 
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Cocks avoit employé Inutilement 
toutes fortes de voies pour établir la 
communication de fon commerce de 
Fufchima avec la Corée ; mais il n’a- 
voit pu obtenir plus de liberté que les 
Habitans mêmes de Fufchima , à qui 
il n’étoit pas permis de pénétrer au- 
de-là d’une petite Ville fur la frontiè- 
re. Cependant fon ardeur s’enflam- 
moit de jour en jour par les récits qu’on 
lui faifoit des richeffes du Pays & 
d’une multitude de grandes Villes qui 
s’y rencontrent à chaque pas. On ajou- 
toit qu’à la vérité il étoit coupé par 
un grand nombre de marécages qui ne 
permettoient pas d’y voyager à che- 
val, ni même à pied ; mais que l’indu- 
ftrie des Habitans y fuppléoit par de 
grands chariots à voiles, qui fervoient 
dans certaines failons à tranfporterles 
hommes & les marchandées ; que les 
damas , les fatins , les taffetas , & les 
autres étoffes de foie fefaifoient dans 
la Corée avec autant d’art qu’à la Chi- 
ne ; que Ticofama , dernier Empereur 
du Japon , s’étoit propofé de faire pé- 
nétrer une armée jufqu’à Pékin fur ces 
chariots à voiles , pour furprendre 
l’Empereur de la Chine dans fa Capi- 
tale ; mais qu’il avoit été prévenu par 
un Seigneur Coréen qui i’avoit em* 
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poifonné ; & que le reffentiment de ce 
projet avoit fait interdire l’entrée de 
la Corée à tous les Japonois. 

Dans la fécondé Lettre de Cocks 
qui eff adreffée à Thomas AVilfon, on 
trouve une Relation des injuftices que 
les Anglois avoient effuyées aux Mo- 
lucques de la part des Hollandois. Les 
Fadeurs de Hollande au Japon ne laif- 
foient pas de fe flatter que les Compa- 
gnies des Indes d’Amflerdam & de 
Londres s’uniroient bientôt pour chaf- 
fer de ces Ifles les Efpagnols & les 
Portugais ; fur quoi l’Auteur obferve 
que fl les deux Nations prenoient effe- 
divement ce parti, 'il leur deviendroit 
fort aifé de s’emparer abfolument du 
commerce des Indes Orientales , & de 
ruiner tous les autres établiffemens. 
Les Efpagnôls étoient déjà fort affoi- 
blis aux Moluques.Les Portugais d’Or- 
muz , de Goa , de Malaca , & de Ma- 
cao ne craignoient pas moins d’être 
furpris , & demandoient tous les jours 
en Europe des* fecours qu’ils accu- 
foient de lenteur. Cependant Cocks 
répété fans celle que les Hollandois 
s’étoient rendus fort odieux aux Chi- 
nois , par l’obflination qu’ils avoient 
à fe faiflr de leurs Joncs & de leurs 
marchandées. Outre le reffentiment 
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de fc voir exclus , comme les Anglois, cock*. 
de tous les Ports de la Chine, ils étoient x 5 j 
portés à cette piraterie par de li grands 
avantages, que des richefles qu’ils en 
tiroient tous les ans , ils auroient pu 
fournir à l’entretien d’une Flotte nom- 
breufe. Il ne leur manquoit qu’un lieu 
propre à leur fournir des provisions ; 
car avec cette reffource ils auroient 
pu fe rendre allez forts pour enlever 
les VaifTeaux mêmes des Japonois , 11 
l’Empereur eut entrepris de leur ôter 
la liberté du commerce. Leur fierté 
augmentoit de jour en jour jufqu’à 
méprifer les Anglois , dont ils avoient 
reçu les premiers principes de la na- 
vigation , & que tout le monde recon- 
noifîbit pour leurs Maîtres. A la vérité 
ils s’étoient mis en poffeffion de quel- 

? ues Fortereffes près de Malaca ; mais 
locks rend témoignage fur des infor- 
mations certaines, qu’ils étoient moins 
aimés des Indiens que les Efpagnols. 
Quoique la hauteur infupportable des 
Officiers de l’Efpagne eût fait defirer 
aux Peuples des Indes l’arrivée des 
Hollandois , ils s’étoient bientôt ap- 
perçus de la diminution des pièces de 
huit qui leur venoient en abondance 
des Efpagnols , Nation que fa fierté 
n’empêche pas d’être galante & libéra- 
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le ; au lieu que les Hollandois qui fer- 
voient aux Indes en qualité de Soldats, 
n’avoient qu’une paye modique*, à 
peine fuffifante pour leur nourriture 
& leur habillement. Les Commandans 
de Hollande leur retranchoient juf- 
qu’aux profits qui devoi.ent leur reve- 
nir de leurs prifes & de leurs conquê- 
tes, en répétant fans celle que tout de- 
voit retourner aux Etats Généraux. 

• Cocks ne prétend pas décider à 
quoi cette conduite pouvoit aboutir; 
tuais il étoit perfuadé que li les Hol- 
landois ne changeoient pas de métho- 
de , ils dévoient renoncer à Tempéran- 
ce d’établir jamais leur commerce à la 
Chine. Au contraire , il s’imaginoit 
que cette entreprife pouvoit réullîr 
d’autant plus facilement pour les An- 
glois, qu’ils ne demandoient que la li- 
berté d’y envoyer tous les ans trois 
Vaifiéaux, & d’y laifl'er un petit nom- 
bre de Fadeurs pour l’adminiftration 
de leurs affaires , fans y mener des 
Prêtres ou des Miniftres que les Chi- 
nois, dit-il , re recevoient pas volon- 
tiers. Il fe flatoit auffi que depuis l’ar- 
rivée des Anglois dans ces contrées , 
l’Empereur de la Chine avoit pris une 
fort bonne opinion de leur cara&ere , 
fur-tout en apprenant que le Roi de 
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Firando & l’Empereur même du Ja- 
pon les avoient comblés de careiïes , 
& que la Nation Angloife s’accordoit 
mal avec les Efpagnols. Les Mar- 
chands Chinois , qui entretenoient 
Cocksdans ces idées , ajoutoient que 
leur Empereur & les principaux Sei- 
gneurs de fa Cour prenoient plaifir à 
ie faire raconter tout ce qui apparte- 
noit au caraélere & au commerce des 
Anglois. Ils demandèrent à Cocks fi 
dans la fuppofition que le commerce 
lui fût accordé à la Chine , il empê- 
cheroit que les Hollandois ne pillaf- 
fent plus iong-tems les Joncs Chinois. 
Cette queftion étoit embarraflante. 
Cependant il leur répondit que le Roi 
fon Maître donneroit des ordres que 
les Hollandois feroient forcés de ref- 
peéler. 

On apprit enfin au Comptoir de Fi- 
rando les circonflances tragiques de 
la mort de Peacoks qui avoit été tué 
l’année précédente à la Cochinchine. 
Il s’y étoit rendu fur un Bâtiment In- 
dien , avec des Lettres du Roi d’An- 
gleterre & des marchandées. Il avoit 
été fort bien reçu à Quinham , Port 
commode, 011 il s’étoit propofé d’e- 
xercer le commerce. Carwarden , qui 
l’accompagnoit en qualité de Faéleur, 
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defeendit à terre , offrit des préfens 
qui furent agréés, & vendit même au 
Roi plufieurs'pieces de draps d’Angle- 
terre. La confiance ayant paru bien 
établie , Peacoks ne fît pas difficulté 
de defeendre à fon tour , pour rece- 
voir le payement des marchandifes. 
Mais lorfqu’il étoit prêt à fortir de 
l’Elquif , plulieurs Indiens fondirent 
fur lui armés de crocs de fer * & le 
maffacrerent avec fon Interprète & 
quelques autres gens de fa fuite. Cnr- 
warden, qui étoit demeuré fur le Jonc, 
fortit heureufement du Port , mais on 
ignoroit encore ce qu’il étoit devenu. 
Les Chinois & les Japonois parurent 
également perfuadés que cette trahi- 
fon du Roi delà Cochinchine étoit ve- 
nue du reffentiment qu’il confervoit 
contre les Hollandois , depuis qu’ils 
avoient bmlé fa Capitale & fait main- 
baffe fur tous les Habitans. Leur que- 
relle avoit commencé par l’infidélité 
de quelques Fafteurs de Hollande, qui 
avoient répandu quelques années au- 
paravant de fauffes pièces de huit à 
Quinham , & qui les avoient données 
en payement pour diverfes étoffes de 
foie. Le peuple Indien, qui s’en étoit 
apperçu , avoit pouffé la vengeance 
jufqu’à piller le Comptoir des Hollan- 
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dois & tuer lin de leurs Fadeurs; après 
quoi les Vaifleaux de Hollande s’é- 
toient crus en droit d’exercer toutes 
fortes d’hoftilité fur cette Côte , de 
brûler la Ville , & de pafler au fil de 
l’épée jufqu’aux femmes & aux en- 
fans. 

Dans la Lettre de l’année 1617, 
Cocks raconte qu’il s’étoit rendu à la 
Courlmpériale pour faire donner plus 
d’étendue aux privilèges de commer- 
ce que Saris avoit obtenus. Ils étoient 
bornés aux Ports de Firando & deNan- 
gazaqui , ou du moins les Vaifleaux ne 
pouvoient aborder dans aucun autre 
lieu , par la feule raifon que c’étoient 
les premiers Ports oii Saris étoit arri- 
vé. Toutes les foilicitations de Cocks 
ne purent obtenir que cette ordon- 
nance fut changée. L’année d’aupara- 
vant , Edouard Sayer avoit fait le 
voyage de laCochinchine fur un Jonc 
Japonois avec une riche cargaifon. 
Mais à fon retour il avoit été volé par 
quelques Chinois, qui lui avoient en- 
levé tout le profit de fon commerce. 
Son argent étoit dans fa chambre d’où 
il fe préparoit à le faire tranfporter au 
rivage. Les voleurs trouvèrent le 
moyen de percer une planche du Jonc 
& de tirer avec des crochets une pai- 
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tie des facs , fans que la garde en eût 
conçu le moindre foupçon. Quoique 
les auteurs du vol ne fuffent pas con- 
nus , on avoit des preuves fi fortes que 
c’étoitdes Chinois, qu’avec l’appro- 
bation même de la Cour & des Habi- 
tans de Firando , S ayer intenta, un pro- 
cès aux Marchands Chinois de.. cette 
Ville ; ce qui ne l’empêcha point , 
après avoir mis fa caufe entre les 
mains d’un Japonois fort éclairé, d’en- 
treprendre un autre voyage , pour ré- 
parer encore plus fûrement fa difgra* 
ce. Le grand Jonc que Cocks avoit 
acheté à Kochi , revint cette année de 
Siam , où il avoit déjà fait deux voya- 
ges fort heureux. 

Les Hollandois envoyèrent des Mo* 
luques une Flotte aux Manilles , pour 
attaquer celle d’Elpagne qu’ils s’é- 
toient laffés d’attendre dans le lieu 
même qui faifoit le fujet de la guerre. 
Ils la tinrent bloquée pendant cinq ou 
fix mois, fans qu’elle olât faire le moin- 
dre mouvement pour fe dégager de 
cet efclavage. Enfin perdant l’efpé- 
rance de la forcer dans fes Ports, ils 
remirent à la voile pour donner la 
chafle aux Joncs Chinois , avec l’in- 
digne artifice de fe couvrir du nom 
Anglois. Ils en prirent jufqu’à tren- 
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te-cinq, dont l’un étoit chargé de pré- 
cieufes richefles. Cependant les Efpa- 
gnols étant enfin fortis de leurs retrai- 
tes, & les trouvant féparés , fondirent 
fur cinq ou fix de leurs V aideaux, dont 
ils brûlèrent & coulèrent à fond trois 
des plus gros , entre lefquels on com- 
ptoit l’Amiral. La vittoire ne pouvoit 
leur être conteftée ; & peut-être en 
auroient-ils recueilli d’autres fruits,, 
s’ils n’eu fient pas eu l’imprudence de 
fe léparer à leur tour. Mais leur Vice- 
Amiral rencontra deux gros Vaifl'eaux 
Hollandois qui n'avoient point encore 
efîiiyé de combat , & qui Je firent 
échouer après un combat fort opiniâ- 
tre. Les .Elpagnols aimèrent mieux 
brûler de leurs propres mains ce mal- 
heureux Bâtiment, que de le voir tom- 
ber entre les mains de leurs ennemis. 

Les deux Hollandois vinrent enfui- 
te à Fjrando avec deux autres Vaif- 
feaux de leur Nation , qui avoient at- 
tendu long-tems le Navire Portugais 
de Macao , & qui étoient defefpérés 
de l’avoir manqué. L’un des deux, 
nommé le Lion rouge , fe brifa dans un 
grand orage en entrant dans la Rade 
de Firando; mais toutes les marchan- 
dées furent fauvées , quoiqu’avec 
beaucoup d’altération. L’Empereur 
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ayant déclaré juftes toutes les. prifes 
qu’ils avoient faites fur. les Chinois , 
ils envoyèrent un des quatre Vail- 
feaux , chargé de foie crue & d’autres 
dépouilles de la Chine , à leur Com- 
ptoir de Bantam ; un autre chargé 
d’argent & de provifions au Comptoir 
de Malaca ; & les deux autres fur les 
Côtes de la Chine , pour y enlever 
tout ce qui fortiroit des Pprts , & re- 
tourner à la Mouflon fuivante. La har- 
diefle qu’ils avoient eue de couvrir 
leurs pirateries du nom Anglois, étant 
venue jufqu’aux oreilles de Cocks , il 
fe crut obligé de faire avertir les Chi- 
nois de cette impofture. 

Dans fa quatrième Lettre* il racon- 
te l’arrivée de deux Jéfuites fur un 
Vaifleau Efpagnol , avec la qualité 
d’Ambafîadeurs du Viceroi de la nou- 
velle Efpagne , & des préfens pour 
l’Empereur. Mais ce Prince obftiné 
dans la haine qu’il portoit aux Chré- 
tiens , refufa de les voir , & fe fervit- 
de'W’illiam Adams pour leur faire dé- 
clarer qu’ayant banni tous les Prêtres 
& lesReligieux de fes Etats , il n’avoit 
pas changé de réfolution. Il fît joindre 
à cette déclaration l’ordre de fortir 
immédiatement de fes Etats. On pré- 
tendoit que Fidaia-Sama , fon gendre 
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& fon ennemi , avoit, promis aux Jé- 
fuites la liberté de revenir au Japon, 
fi la fortune favorifoit les armes. Ain- 
fi , conclud Cocks , il eft fort heureux 
pour les Anglois & les Hollandois que 
la viûoire ne fe foit pas déclarée pour 
lui ; car nous aurions été pour jamais 
exclus du commerce du Japon. 

Cocks parle ici d’une autre Lettre 
dans laquelle il avoit écrit à Thomas 
”Wilfon les procédés impérieux des 
Hollandois contre la Nation Anglo;- 
jfe ; mais ils n’avoient jamais appro- 
ché de ceux que le Comptoir Anglois 
effuya cette année par les emportc- 
mens d’Adam Werfterwood , Amiral , 
ou , comme il fe faifoit nommer au 
Japon, Seigneur-Commandant d’une 
Flotte Hollandoife de fept Vailfeaux , 

3 ui étoit alors dans la Rade de Firan- 
o. Ce furieux Amiral fit déclarer fo- 
lemnellement la guerre aux Anglois 
fur tous les Bâtimens de fa Flotte, 
avec ordre à tous fes gensde prendre 
leurs Vaifîeaux , de fe faifir de leurs 
marchandées , de les pourfuivre , & 
de les tuer , comme leurs plus mortels 
ennemis. Après une démarche fi écla- 
tante, les Hollandois de la Flotte ne 
cefferent pas de renouveller fans ccf- 
fe leurs outrages , & de venir braver 
Tome Kl % E 
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Cocks jufqti’à la porte de fon Com- 
ptoir. Ils y feroient entrés plus d’une 
fois dans l’intention de le maffacrer , 
lui & tous les Anglois qui n’étoient 
pas un contre cent, s’il n’eût pris le 
parti d’implorer le fecours des Japo- 
nois. La violence leur réufïïfTant mal 
au Comptoir , ils fe faifirent d’un E f- 
quif qui appartenoit à Cocks , & qui 
étoit marqué aux armes d’Angleterre. 
Ils chargèrent de chaînes un Anglois 
qu’ils y trouvèrent ; & l’ayant conduit 
dans leur Comptoir, ils le menacèrent 
de le poignarder à coups de couteaux. 
Le jour d après , ils bracquerent quel- 
ques pièces d’artillerie contre deux 
barques Angloiles qui rentroient dans 
la Rade ; & les ayant manquées avec 
le canon , ils fe faifirent de la mouf- 
queterie , dont ils tuerent deux Japo- 
nois employés au fervice des Anglois. 
Le Roi deFirando avoit reçu de l’Em- 
pereur l’ordre exprès d’arrêter ces ex- 
cès de fureur;mais les craintes dont il 
étoit rempli lui-même, ne lui permet- 
toient gueres d’employer le ton de l’au- 
torité ; & la feule grâce qu’il fît à 
Cocks , fut de fouffrir que les habitans 
de Firando prifTent fa défenfe. 

Entre lesVaifieaux de la Flotte HoL. 
landoife , les Anglois en reconnurent 
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deux qui a voient été pris fur leur Na- 
tion dans les Mers de l’Inde. Ce n’é- 
toit pas le feul outrage qu’ils euffent 
efluyé de cette nature. La même Flot- 
te leuravoit enlevé deux autres Vaif- 
ieaux dans le Port dePatane, où ils 
avoient un Comptoir. JohnJordain* 
premier Préfident de la Compagnie 
Angloife dans les Indes , avoit été tué 
dans cette occaficm , avec plufieurs 
Matelots ; &de quantité d’autres qu’ils 
avoient arrêtés pour les engager à leur 
fervice , il ne s’en étoit fauve que fix 
qui avoient gagné fort heureufement 
la terre. Werflerwood eut la hardieffe 
de les faire redemander auxAnglois de 
Firando. Mais Cocks répondit d’un 
air ferme, qu’il falloit commencer par 
lui faire voir en vertu de quelle com- 
miffion les Hollandois avoient ofé fe 
faifir des biens de fa Nation, & tuer 
' les fujets du Roi fon Maître. Sur cette 
réponfe , ils pouffèrent l’impudence 
jufqu’à s’adrefler à Tono, Roi de Fi- 
' rando , pour le preffer de leur faire 
rendre leurs efclaves Anglois. Il leur 
confeilla de s’adreffer à l’Empereur , 
en leur promettant que fes ordres fc- 
roient exécutés ; mais il prit foin d’a- 
jouter qu’on étoit fort éloigné de croi- 
• re au Japon que les Anglois fuffent cf- 
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claves de la Hollande. Cocks vive- 
ment pénétré de tant d’infultes , im- 
plore la juflice & l'honneur du Roi 
Jacques en faveur de fes propres fu-. 
jets , contre une race ingrate & perfi- 
de, telle, dit-il , qu’étoient alors les; 
Holiandois des Indes Orientales * qui 
ne connoifioient point d’autres loix 
que la fraude , la violence & le pilla- 
ge , & qui maltraitoient indifférem- 
ment leurs alliés & leurs ennemis. 

Verflerwood , ne mettant point de 
bornes à fa fureur, alla jufqu’à pro- 
mettre cinquante pièces de huit à qui 
lui apporteroit la tête de Cocks , & 
trente pour la mort de chaque An- 
glois. Cette cruelle ordonnance coûta 
quelques blefiures mortelles à plufieurs 
perfonnes du Comptoir, que les Ma- 
telots Holiandois obfervoient conti- • 
nuellement pour les poignarder. II fe 
trouvoit néanmoins fur la Flotte quan-.- 
tité d’honnêtes gens qui gémilfoient de 
la conduite de leur Amiral. Il y en eut 
même quelques-uns , qui cherchèrent 
le moyen de parler fecrettement aux 
Anglois & qui defavouerent fes em- 
portemens au nom de leur Nation. Ils 
apprirent à Cocks que ce fuperbe Ami- 
ral étoit fils d’un vil artifan d’Amfter- 
àdffi , & que tous les Capitaines qu’il 
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a voit fous fes ordres n’étoient pas d’une 
naiflance plus relevée. Mais comme 
tout dépendoit de la force & qu’elle 
étoit entre leurs mains , il réfolut de 
faire le voyage de Meaco, pour re- 
préfenter a l’Empereur , qui faifoit 
alors fa réfidence dans cette Ville , les 
indignes traitemens que les Anglois 
efiuyoient dans fes Etats , au mépris 
des grâces & des privilèges qui leur 
avoient été accordés par fa Majefté 
Impériale. Il fut reçu avec beaucoup 
de carefles. On lui promit toutes for- 
tes de protections , & l’Empereur lui 
fît dire qu’il avoit envoyé là-deflus des 
ordres au Roi de Firando. Mais les 
Hollandois n’en furent pas moins in- 
folens , ni le Roi de Firando moins ti- 
mide. 

Pendant que Cocksétoit à la Cour, 
plufieurs Marchands Efpagnols & Por- 
tugais y vinrent rendre leurs homma- 
ges à l’Empereur , cérémonie qui s’ob- 
ierve toujours à l’arrivée des Vaif- 
feaux étrangers. Il y aroit à Meaco 
dans le Palais même , un Hollandois 
qui ayant paffé près de vingt ans ail 
Japon , parloit facilement la langue du 
Pays , & vivoit familièrement avec les 
premiers Seigneurs de la Cour ; hom- 
me d’ailleurs qui n’a voit rien de plus 
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Cocks. recommendable que fon effronterie & 
î6i8. q u eiq ue bien qu’il avoit amafle. Se 
trouvant avec Cocks & les Députés 
Efpagnols en préfence de quelques 
Seigneurs Japonois qui prenoient plai- 
fir à les voir, il eut la hardieffe de re- 
lever par de grands éloges le Roi de 
Hollande , & de le repréfenter comme 
le plus grand Monarque' de l’Europe. 
Cocks entendoit la langue du Japon , 
quoiqu’il affe&ât toujours d’employer 
un Interprète. Dans l’indignation de 
tant d’impoftures, qui ne lui avoient 
d’abord caufé que de la furprife , il les 
interrompit tout d’un coup pour ré- 
pondre en Japonois, que c’étoit autant 
de menfonges ; que la Hollande étoit 
. un Pays de fort petite étendue , qui 
n’avoit pas de Roi; qu’elle étoit gou- 
vernée par un Comte, ou plutôt que 
lé Comte étoit gouverné lui- même par 
les Hollandois ; & que s’il y avoit quel- 
que Roi dont elle dut faire l’éloge , 
c’étoit celui d’Angleterre , fans la pro- 
teftion duquel il n’exifteroit point un 
petit Etat qui fenommoit/rz Hollande. 
Cette réponfe couvrit le Hollandois 
de confufion , & réjouit également les 
Japonois & les Efpagnols. . . 

PerKcmîons L’Empereur ne fe relâchoit pas dans 

contre le haine contre les Chrétiens, fur- tout 

Chnluanilr 
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contre les Japonois qui étoientdemeu- Cocus, 
rés attachés à l'Evangile. Tous ceux 1618# 
qui étoient découverts recevoient im- 
médiatement la fentence de mort; 

Cocks en vit exécuter tout à la fois 
cinquante-cinq à Meaco , & dans ce 
nombre , plufieurs enfans de cinq ou 
fix ans , qui étoient brûlés vifs dans 
les bras de leurs meres en invoquant 
le nom de Jefus. Cinq furent brûlés à 
Nangazaqui ; onze décapités ; leurs 
corps coupés en pièces , liés dans des 
facs & précipités au fond de la mer. 

Les priions de Firando & plufieurs au- 
tres Villes en contenoient une multi- 
tude , qui attendoient à tous momcns 
le fupplice ; & la rigueur de cette per- 
fécution en ramenoit fort peu à l’Ido- 
lâtrie. Malgré la ruine d’une infinité 
d’Eglifes , il en étoit relié quelques- 
unes à Nangazaqui. Le Monadere de 
la Miféricorde avoit été épargné aufli 
dans cette Ville , avec les cimetières 
& les autres lieux de fépulture. Mais 
par de nouveaux ordres de l’Empe- 
reur , on recommença cette année les 
démolitions. Les tombeaux furent ou- 
verts , les os des morts brûles , & leurs 
cendres répandues dans les champs. 

Enfin pour effacer jufqu’au fotivenir 
du Chridianifme , on forma de nou- 
* ‘ Eiiij 
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velles rues & l’on bâtit des maifons 
dans les lieux où les Eglifes avoient 
exillé. On y joignit des Pagodes , avec 
des fondations de Prêtres Idolâtres , 
& des établiffemens les plus oppofés 
à la Religion chrétienne. Il y avoit 
près de Nangazaqui un lieu confacré 
par la dévotion des Chrétiens , où 
plulieurs Jéfuites & d’autres Fideles 
avoient fouffert la mort pour la défen- 
fe de la Foi. On y avoit élevé un Au- 
tel , & la crainte du fupplice n’empê- 
choit pas qu’un grand nombre de Ja- 
ponois n’y allalfent tous les jours offrir 
au Ciel leur fang & leurs prières. L’Em- 
pereur affeéla de le faire détruire avec 
des circonllances terribles. Les Ar- 
bres , les Edifices , l’Autel , tout fut 
renverfé & réduit en cendre. La terre 
fut renouvellée & changée en plaine 
où l’on fît paffer la charrue. 

A la fin de l’année précédente , l’Em- 
pereur avoir dépouillé Tay-Frufcha- 
ma, un des plus grands Princes du Ja- 
pon, de plus de foixante ou quatre- 
vingt Terres qu’il poffédoit , en lui 
laiffant pour toute retraite un petit 
canton du côté du Nord. On s’atten- 
doit que cet événement produiroit de 
grands troubles , parce que tous les 
yaffaux deTay-Frufchama ayant pris 
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•lès armes , s’étoient fortifiés dans la 
Ville defon nom , avec des munitions 
pour une longue défenfe. Mais leTay 
le trouvant encore arrêté avec (on fils 
à la Cour de l’Empereur, ce Prince 
les força d’écrire à leurs fujets pour 
leur perfuader de quitter les armes. 
Cette démarche réuflit , & l’Empereur 
pardonna aux Rebelles, mais il n’en 
donna pas moins les biens du Tay à 
deux de fes propres Parens ; & pour 
fîgnaler encore plus fa vengeance, il fit 
abbatre le Château deFrufchama qui 
étoit d’une beauté & d’une grandeur 
extraordinaires. Toutes les pierres & 
les autres matériaux furent tranfpor- 
tés à Ozaka , dans la vue de rebâtir 
le Château de cette Ville qui avoit été 
détruit dans la derniere guerre. Les 
Rois Tributaires reçurent ordre de 
contribuer chacun dans quelque partie 
aux frais de cette entreprile ; ce qui 
les chagrina d’autant plus qu’étant re- 
tournés depuis peu dans leurs Etats , 
dont ils avoient été long-tems éloignés 
pendant la guerre , ils fe voyoient dans 
la nécefiité de revenir ;\ la Cour Im- 
périale & de s’engager dans de nouvel- 
' les dépenfes. Mais on ne leur Iaifloit 
pas de troifiéme choix entre ce parti 
& celui de s’ouvrir le ventre. Cepen- 
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dant ils conçurent quelques elpéran-ï 
ces furie bruit qui fe répandit que Fi- 
daia-Sama , fils de Tico Sama > n’étoit 
pas mort comme on l’avoit publié , & 
qu’il vivoit caché àMeaco, dans le 
Palais du Dairi , ou du Chef de la Re- 
ligion. Ces faux rapports , qu’on avoit 
pris plaifir à femer plnfieürs fois , 
avoient toujours été reconnus pour 
des impoflûres. Mais ils jettoient du 
moins des allarmes dans l’efprit de 
l’Empereur;& tandis qu’il étoit livré à 
les inquiétudes, iilaiffoit àfesVaflaux 
le tems de refpirer. On ne doutoit 
pas que Fidaia , s’il étoit vivant , ne 
lui caufat beaucoup d’embarras ; car 
cet ufurpateur étoit moins guerrier 
que politique. 

Dans le cours de Novembre & de 
Décembre, il parut deux cometes au 
Japon. La première s’étant levée à 
l’Eft fous la forme d’une grande pou- 
tre defeujpritfadire&ion vers le Sud, 
& difparut avant la fin du mois. L’au- 
tre venant aufli de l’Eft , avec l’appa- 
rence d’une grande étoile enflammée, 
,prit vers le Nord , & difparut près de 
la grande Ourfe. Les Prêtres du Japon 
firent regarder ces deux Phénomènes 
comme les préfages d’une infinité de 
malheureux événemens -, mais il n’ax- 
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riva rien de plus éclatant que la dépo- 
fition duTay-Frufchama. 

Les Efpagnols & les Portugais pu- 
blièrent au Japon, qu’on avoit vû en 
Angleterre une croix fanglante au dei- 
fous des nues ; qu’un Prédicateur Pro- 
tcdant qui avoit eu la hardiefle d’en 
parler fans refped, avoit perdu tout 
d’un coup Pillage de la langue ; &. que 
le Roi effrayé de ce miracle avoit fait 
demander au Pape des Cardinaux &c 
d’habiles Ecclélïalliques pour rétablir 
dans les Etats la Religion Romaine. 
Cocks raille beaucoup les Efpagnols 
& les Portugais fur la facilité avec la- 
quelle ils avoient reçu cette hiftoire , 
jufqu’à foutenir, dit-il , que c’étoit lui- 
même à qui les premières informations 
en étoient venues d’Angleterre. 

Purchafs ajoute aux Relations de 
Saris & de Cocks, deux Lettres d’E- 
douard Sayer , datées de Firando au 
Japon. Sayer étoit un des Fadeurs du 
Comptoir Anglois de cette Ville. La 
première de ces deux Lettres elt du 5 
Décembre 1615 , & la fécondé du 4 
Décembre 1616. Quoique l’adreiTene 
fe foit pas confervée , on conclud de 
quelques exprefîîons , qu’elles furent 
toutes deux écrites à Saris. Il n’y a rien 
dans la première qui nefe trouve dans 
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cocks. la Relation de Cocks. La féconde 

1618. contient quelques circonflances d’un 
voyage deSayeràSiam,dansunJonc 
de la Compagnie commandé par Wil- 
liam Adams. Il raconte qu’ayant ache- 
té à Siam plus de marchandifes que le 
Jonc n’en pouvoit recevoir, il en avoit 
fretté un autre dont il avoit pris la 
conduite. L’année étant déjà fort avan- 
cée, il avoit efîuyé depuis le i de Juin 
jufqu’au 17 de Septembre, un fort mau- 
vais tems entre Siam & Schachmar , 
avec d’autant plus de danger qu’il étoit 
fort mal en Pilote. Le Chinois , qu’il 
avoit été obligé de prendre pour cet 
office, ignoroit la navigation jufqu’à ne 
pouvoir reconnoître oit il étoit lorf- 
qu’il avoit perdu de vue la terre. En- 
fin ce mauvais guide étant tombé ma- 
lade , Sayer , fans s’attribuer beaucoup 
plus d’habileté , s etoit vu dans la né- 
ceffité de prendre lui-même le gou- 
vernail , au hazard d’être mille fois 
fubmergé. Il eut néanmoins le bonheur 
de conduire fon Jonc à Schachmar , oit 
il arriva le 17 de Septembre , après 
avoir perdu vingt hommes par la ma- 
ladie & le befoin d’eau. En rentrant 
dans la Rade de Firando, il ne lui en 
reftoit que cinq qui fuffent capables 
«le fe foutcnir fur leurs jambes. 
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A la fin de cet article , les Auteurs 
<îu Recueil n’ont pas cru devoir fup- 
primer une Lettre de l’Empereur du 
Japon au Roi de Hollande, qui n’eft 
pas moins curieufe parle fond que par 
ion titre. L’original fut apporté en 
1610 fur le Vaiffeau le Lion rouge , qui 
arriva au Texel le n de Juillet. On 
ne nous apprend pas comment elle eft 
paflee entre les mains des Anglois ; 
mais leur vue, en la publiant, eft de 
la faire fervir de preuve à quelques 
obfervations fur les Hollandois , qu’il 
eft inutile de répéter. 

Lettre de l'Empereur du Japon au Roi 
de Hollande. 

fcfrKIâ-li-.;- . ■ • ' /: /. n 

» Moi , l’Empereur du Japon , je 
P fouhaite au Roi de Hollande qui en- 
» voie de fi loin pour me viliter , tou- 
» tes fortes de profpérités. 

» Je me réjouis beaucoup de la vo* 

lonté que vous avez eue de m’écri- 
» re & d’envoyer vos gens vers moi. 
» Je fouhaiterois que nos Pays fiiftent 
» plus proches l’un de l’autre , afin que 
» l’amitié commencée entre nous pût 
» continuer & s’accroître plus facile- 
» ment. Cependant le fouvenir de 
p vôtre Majefté ne m’eft pas moins 


CüCK< . 


Raifons quî 
font publier 
la Lettre fui- 
vante au Roi 
de Hollande, 


Digitized by Google 



Cocus. 


a<M 8. 


no Histoire generale 

» agréable , depuis la libéralité & l’a£ 

» feftion quelle m’a marquée fans me , 
» connoître, en me faifant offrir qua- 
» tre préfens ; & quoique je n’en eu lie -, 
» aucun befoin , je n’ai pas laiflé de 
» les recevoir avec une joie & une 
» confidération extraordinaires parce 
» qu’ils viennent de vous. Et comme 
» les Hollandois , fujets de votre Ma- 
» jefté , défirent d’exercer le commer- 
» ce dans mon Pays avec leurs V aif- 
» féaux, & d’avoir un lieu de réfi- 
» denceprèsdemaCour,danslavûe 
» de tirer plus d’avantages de ma pro- 
» tettion , j’affure votre Majefté que 
» fi je ne puis les fatisfaire a&uelle- 
» ment dans toute l’étendue de mes 
» defirs , à caufe des troubles qui nous 
» agitent, je ne veux néanmoins rien 
» négliger pour leur témoigner mon 
» aiîecfion comme j ’aifait jufqu’à pré- 
» fent, & je donnerai ordre à tous 
» mes Gouverneurs & Sujets de les 
» traiter avec faveur & amitié , eux, 

» leurs Vaiffeaux & leurs marchan- 
» difes , dans quelques Ports & quel- 
» que lieu de mes Etats qu’ils arri- 
» vent. A cet égard votre Majefté Sc 
» tous fes Sujets n’ont à craindre au- 
» cune contravention ; ils peuvent ar- ‘ 
» river ici auffi librement quç darj$ 


Digitized Googlej 


DES VO T A G ES ,LlV. 1K m 

# les Ports & le Pays de votre Ma- 
» jeflé. Ils peuvent relier dans les 
» miens pour exercer le commerce , 

» & fe perl'uader que l’amitié qui eft 
» commencée avec vous par moi & 
» mes Sujets , loin d’étre jamais alté- 
» rée de ma part , ne fera qu’augmen- 
» ter & fe fortifier à l’avenir. Je ref- 
» fens de la confufion de ce que vo- 
» tre Majellé, qui eft fi connue & fi 
» renommée dans le mondb par fes 
» nobles exploits, a bien voulu con- 
» defcendre à me faire vifiter de fi loin 
» par fes Sujets, dans un Pays auflî 
» indigne de fon attention quelemien, 
- » & h m’offrir des témoignages d’a- 
» mitié que je mérite fx peu. Nlaiscon- 
» fidérant que ce foin procédé de vo- 
» tre affeétion , je ne puis me difpen- 
» fer de bien recevoir vos Sujets & de 
» confentir à leurs demandes. Aufïï. 
•» cette Lettre leur fera-t-elle caution 
» que dans tous les lieux , les Pays & 
» les Ifles de mon Etat , ils peuvent 
trafiquer & bâtir des Maifons pro- 
» près à leurs marchandées & à leur 
», commerce ; ils peuvent , à préfent 
» comme à l’avenir , vacquer au foin 
» de leurs affaires avec une entière 1> 
» bcrté, s’affurer qu’on ne leur fera 
)> point de tort ni d’injure , & compter 
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» que je les fuppor'terai & les déferr- 
» drai comme mes propres Sujets. Je 
» promets aulîi que les perfonnes qui 
.» doivent être ici laiflees , comme on 
» me le fait entendre , me feront à 
» préfent & à l’avenir dans une parti- 
-» culiere recommandation, & que ma 
» proteélion & ma faveur ne leur 
» manquant jamais , elles trouveront 
» en moi les mêmes fentimens que 
» dans fès voifins & les amis de votre 
» Majelté. A l’égard des autres affai- 
» res, qui ont été traitées entre. moi 
» & les Sujets dq votre Majefté , corn- 
» me il feroit trop long d’en parler 
» ici , je m’en rapporte à leur propre 
» récit. 


CHAPITRE VIII. 

Voyage & avantures de William Adams 9 
Pilote Hollandois , aux IJles du. 
Japon. 

C E voyage s’étant fait par la voie 
du Sud - Oueft , il fertibloit de- 
tiomprâimi- voir être naturellement avec 

naircs. ceux de la même efpece , fuivant Tor- 
dre qu’on s’eft propofé dans ce Re- 
cueil. Mais le nom de l’Auteur eft re- 
• venu fi fouvent dans les Relations de 
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Saris & de Cocks , qu’on s’eft déter- 
miné à ne pas le féparer de deux Voya- 
geurs avec lefquels il fe trouve joint 
par les mêmes affaires & les mêmes 
intérêts. "William Adams étoit né à 
Gillingham, dans la Province de Kent, 
à deux milles de Rocheder,& un mil- 
le de Chatam , principale dation des 
V aideaux du Roi. Dès l’âge de douze 
ans, il fut amené à Limehoufe , près 
de Londres , oit il apprit pendant onze 
ou douze ans le métier de la Mer , 
fous Nicolas Digines. Enfuite , ayant 
fervi en qualité de Pilote fur' les Vaif- 
feaux de la Reine Elizabeth , il fut em- 
ployé par la Compagnie des Mar- 
chands de Barbarie , jufqu’à ce que les 
Hollandois commencèrent le commer- 
ce des Indes. Adams , padionné pour 
connoître les méthodes de navigations 
qui font propres à ces Mers éloignées, 
le loua pour premier Pilote au lervice 
de la Flotte Hollandoife qui devoit fai- 
re voile à la Mer du Sud en 1 598. La 
«écedité ayant fait relâcher les Hol- 
landois au Japon , il y parvint à la fa- 
veur particulière de l’Empereur, qui 
lui accorda une penfion , & dans la 
fuite une Terre fuffifante pour l’entre- 
tien d’un homme de diftinéfion. Mais 
Adams éloigné de fa femme & de deux 
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enfans qu’il avoit laifles à Londres 3 
étoit moins fenfible aux avantages de 
fa fortune, qu’au chagrin d’être féparé 
de ce qu’il avoit de plus cher. Enfin 
trouvant l’occafion de quelque Jonc 
Indien pour écrire dans l’Ifle de Java , 
011 il fçavoit que les Anglois avoient 
quelques Marchands , il y envoya 
comme au hazard une Lettre datée le 
21 d’O&obre 161 1 , avec cette étran- 
ge fufeription , dans la langue de fon 
Pays : A mes amis & mes compatriotes 
inconnus , que je prie de faire tenir cette 
Lettre , ou une fimpLe copie , ou feule- 
ment les nouvelles qu'elle contient , à 
quelques perfonnts de ma connoifjance 3 
foit à Limchoufe ,Joit à Gillingkarn. 

Une des vues d’Adams en écrivant 
aux Anglois de Bantam , étoit. fans 
doute d’exciter les Anglois au com- 
merce du Japon. Mais il femble qu’ils 
avoient déjà tourné les yeux de ce 
côté-là , puifque le Capitaine Saris 
étoit parti de Londres , fix mois avant 
la date de la Lettre , pour entrepren- 
dre ce dangereux voyage. L’Angle- 
terre continua d’envoyer tous les ans 
plufieurs VailTeaux au Japon ; & Wil- 
liam Adams fit de-là diverfes courfes 
dans les Pays voifins , en qualité de 
Capitaine ou de Pilote. Cependant , 
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étant toujours retourné au Japon com- 
me à fon centre , & remettant fans 
ceffe à partir pour l’Angleterre , la 
înort le furprit à Firando en 1610 ou 
1 6 2 1 . D u moins Purchafs allure qu’on 
apprit à Londres en 1621 , la nouvel- 
le de fa mort, par le James , Vaifîeau 
de la Compagnie. 

La Flotte Hollandoife étoit compo- 
fée de cinq Bâtimens , équipés par Pe- 
terVanderbachs &HansVanderVikes, 
Chefs de la Compagnie Hollandoife 
des Indes Orientales. L’Amiral étoit 
lin Marchand , qui fe nommoit Jacques 
Maypay , & qui reçut William Adams 
pour fon Pilote. Ils partirent du Texel 
le 24 de Juin 1 598 ; & perdant devûe 
les Côtes d’Angleterre le 1 de Juillet , 
ils arrivèrent le 21 d’Aout à S. Jago, 
une des Ifles du Cap Verd , où ils 
s’arrêtèrent vingt- quatre jours. Pen- 
dant ce long féjour , ils eurent un grand 
nombre de malades , & l’Amiral mê- 
me ne fut point à couvert de cette 
difgrace commune. La raifon qui les 
arrêta fi long-tems dans ces Ifles , fut 
une fauffe efpérance d’y trouver beau- 
coup de chevres & d’autres rafraîchif- 
femens , fur la parole d’un Capitaine 
qui avoit déjà fait cette cqurfe , mais 
qui comptait mal à propos fur fa mé-; 
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moire. Adams ayant été appellé au 
confeil avec les autres Pilotes , ne fit 
pas difficulté de condamner hautement 
le parti qu’on avoit pris fans l’avoir 
cônfulté; ce qui fut fi mal reçu par 
tous les Capitaines , qu’ils prirent en- 
tr eux la réfolution de ne plus admet- 
tre les Pilotes au Confeil. 

Le 1 5 de Septembre, on quitta l’Ifie 
de S. Jago. Mais les maladies n’ayant 
fait qu’augmenter après qu’on eut paf- 
fé la Ligne , on eut le chagrin de per- 
dre l’Amiral à trois degrés de latitude 
du Sud. Les vents, la pluie, les ora- 
ges, & toutes les difgraces de la navi- 
gation, forcèrent la Flotte de relâcher 
fur les Cotes de la baffe Guinée , ait 
Cap de Spirito San&o. On reconnut 
que la caufe de tant de malheurs ye- 
noit d’être partis dans une faifon trop 
avancée. Le nouvel Amiral réfolut de 
gagner le Cap de Lope Gonfalves fur 
la Côte de Loango., dans la vue de s y 
procurer des rafraîchiffemens. Maïs 
quoiqu’il fut arrivé avec beaucoup de 
bonheur, l’air s’y trouva fi mauvais, 
& les vivres fi rares, qu’il lui mourut 
un grand nombre de malades. Il remit 
à la voile le 19 de Septembre , déter- 
miné à paffer directement les Détroits 
de Magellan, Cependant à la vûe de 
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rifle d’Annobon, fur laquelle il tom- 
ba l a ns s’y être attendu , il ne put re- 
fifter à l’efpérance d’y trouver d’uti- 
les fecours. Mais il fallut employer la 
force & fe rendre maître de l’Ille, pour 
y faire débarquer tous fes malades. 
La Ville ne contenoit pas plus de vingt 
maifons. Le Pays fournit en abondan- 
ce des Beftiaux , des Oranges & d’au- 
tres fruits : mais l’air y eft li ma! fain, 
qu’à mefure qu’un Matelot fe rétablil- 
foit,deux étoient attaqués de la même 
maladie. D’ailleurs le bilcuit , le vin 
& l’eau commençant à manquer, on 
fut forcé de lever l’ancre le i z de Dé- 
cembre , avec la trille néceflité de ré- 
duire tous les gens de l’Equipage à une 
livre de pain pour quatre jours , en 
gardant la même proportion pour l’eau 
& le vin. La dilette ne fit qu’augmen- 
ter , & les vents ne ceflercnt pas de 
fouftler au Sud par Eft & au Sud-Sud- 
Eft jufqu’au quatrième degré de lati- 
tude du Sud, qu’ils tournèrent auSud- 
i Eft, à l’Eft-Sud-Eft & à l’Eft. Dans 
- une navigation fi languiffante , qui fît 
employer près de quatre mois depuis 
t l’Ille cl’Annobon jufqu’au Détroit de 
ï Magellan , quantité de Matelots affa- 
? més mangèrent jufqu’aux cuirs qui 

i couvroient les Cables. Enfin le 29 de 
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Mars on eut la vue de la terre à cin- 
quante degrés de latitude. 

Le 3 d’ Avril on tomba au Port Sah- 
to , & l’on entra le 6 dans le premier 
Détroit de Magellan. Le 18 on pafla 
le fécond avec un fort bon vent. Ici 
l’on jetta l’ancre contre rifle des Pen- 
gouins , où les Chaloupes furent bien- 
tôt chargées de ces Oifeaux, qui font 
plus gros que des Canards. Toute la 
Flotte fe trouva fort foulagée par ce 
rafraîchiflement. Le 10 elle remit à la 
voile , avec un vent capable de la dé- 
gager bientôt des Détroits. Mais l’A- 
miral voyant les C ôtes garnies de bois, 
& trouvant l’ancrage excellent dans 
plufieurs endroits, ne voulut pas aller 
plus loin pour faire fa proviflon. Il 
penfoit aufli à former une Pinace de 
quinze o.i feize tonneaux. Cette dou- 
ble vue lui fit choifir le premier en- 
droit favorable pour relâcher. L’hy ver 
fe faifoit déjà fentir dans ces contrées. 
Il y tomba beaucoup de neige.Les Ma- 
telots ayant également à louffrir du 
froid & de la faim, s’affoiblifloient de 
plus en plus. Après avoir manqué l’oc- 
cafion de fortir des Détroits avec un 
vent qui fouffla au Nord-Efl: pendant 
cinq ou fix jours , on ne retrouva pas 
la même facilité lorfqu’on voulut l’en- 
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treprendre. Le vent étoit tourné au 
Sud ; & le mois d’ Avril tirant vers fa 
fin , il tomba une prodigieufe quanti- 
té de pluie & de neige, qui fut fuivic 
de gelées & de vents impétueux. On 
fe trouva dans la néceffité de chercher 
un Port commode, pour y pafler l’hy- 
ver ; & Ton rencontra heureufement, 
à quatre lieues au Nord , la Rade ou 
la Baye d’Elifabeth. L’hyver, dans ce 
quartier du monde , qui eft à cinquan- 
te-deux degrés trente minutes du Sud, 
dure pendant les mois d’ Avril, de Mai, 
de Juin, de Juillet & d’Août. Ce long 
intervalle ne fe pafla point fans quel- 
ques bons vents , dont la Flotte auroit 
pû profiter pour fortir des Détroits ; 
mais l’Amiral s’y oppofa toujours. 
On demeura dans la Baye d’F.lifabeth 
jufqu’au 24 d’Août ; & les provisions 
étant prefqu’entierement épuifées,plu- 
fieurs Matelots moururent de faim. 

En entrant dans la Mer du Sud , on 
trouva des courans fort impétueux , 
qui jetterent les Hollandais jufqu’au 
cinquante -quatrième degré du Sud , 
dans un tems 011 le froid étoit encore 
fort vif. Enfin les vents étant devenus 
favorables , on avança vers la Côte 
du Pérou. Mais au bout de cinq ou fix 
jours , un orage plus furieux qu’on n’en 
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avoit encore éprouvé , difperfa la 
Flotte, & ia repouffa jufqu’au 54 e de- 
gré & demi du Sud. L’Amiral perdit 
pendant quelques jours la vue des au- 
tres Vaiffeaux, & ce ne fut que le 9 
de Septembre qu’il recommença à les 
découvrir. Sept ou huit jours après , 
un autre orage lui enleva fa voile d’a- 
vant , & lui fît perdre encore la compa- 
gnie des autres. Alors William Adams 
prit le parti de porter vers la Côte du 
Chili , au quarante-ffxiéme degré. C’é- 
toit le rendez-vous dont on étoit con- 
venu dans les plus fâcheufes iuppofi- 
tions. Il y arriva heureufement le 29 
de Septembre. . * 1 

Les Habitans de ce Pays étant d’un 
fort bon cara&ere , on obtint d’eux 
des rafraîchiffemens , par des échanges 
de peu de valeur. Cependant après 
avoir donné avec plaifir quelques 
Moutons & des Patates pour des lbn-. 
nettes & de petits couteaux , la crain- 
te des Efpagnols leur fit abandonner 
tout d’un coup le rivage , fans que rien 
fût capable de les rappeller. L’Amiral 
profita de ce repos pour faire équiper 
la Pinace qu’il avoit apportée de Lon- 
dres en quatre parties. On paffa vingt- 
huit jours fur cette Côte, fuivant le 
terme qui avoit été réglé dans un con- 
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feil ; après quoi levant l’ancre, on s’a- 
vança jufqu’à l’entrée de la Baye de 
Baldivia. Mais le vent devint fi fort 
qu’on fut obligé de tourner vers l’ille 
Mocha , où l’on arriva le jour fuivant, 
qui étoit le premier de Novembre. 
Elle elt au 38 e degré de latitude du 
Sud. N’y trouvant aucun VailTeau de 
la Flotte , on porta vers Fille de Sainte 
Marie, &. le lendemain on mouilla au- 
delTous du Cap , à une lieue & demie 
de Fille du côté du Sud ; mais le riva- 
ge parodiant couvert de monde, fans 
qu’on pût deviner quelle étoit l’inten- 
tion de ces Infulaires, on prit le parti 
de doubler le Cap,& d’aller jetter l’an- 
cre fur quinze braffes dans une Baye 
d’excellent fond. 

On envoya la Chaloupe à terre , 
pour lier commerce avec les Habitans, 
qui ne s’étoient pas aficmblés avec 
moins de promptitude qu’aux environs 
du Cap. Mais ils reçurent les Hollan- 
dois à coups de fléchés , & dans la pre- 
mière furprife ils en bleffcrent plu- 
fieurs. Cependant , comme les vivres 
recommençoient à manquer, l’Amiral 
fît débarquer trente hommes bien ar- 
més , qui écartèrent bientôt les Sau- 
vages. Les fignes d’amitié & les témoi- 
gnages de paix furent employés pour. 
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leur faire comprendre qu’on n’en vou- 
loit ni à leurs biens ni à leur liberté. 
On leur montra de loin du fer, de l’ar- 
gent & du drap. Ils comprirent enfin 
ce qu’on leur demandoit ; & la plu- 
part apportèrent au rivage du vin , 
des patates & des fruits. Enfuite s’ex- 
pliquant à leur tour par des lignes , 
ils promirent de revenir le lendemain 
avec des vivres & d’autres provifions. 
Comme il étoit fort tard, les Hollan- 
dois retournèrent à bord ; & quoiqu’il 
y en eût peu qui fiiffent exempts de 
bleffures , la joie d’avoir parlé aux Ha- 
bitans & l’efpérance des rafraîchiffe- 
mens fervirent à les confoler. Le len- 
demain , qui étoit le 9 de Novembre , 
plufieurs Officiers du Vaiffeau fe mi- 
rent dans la Chaloupe , avec les plus 
braves gens de l’Equipage. Ils étoient 
convenus de s’approcher du rivage, 
mais de n’y débarquer que deux ou 
trois hommes , parce que les Habitans 
étant en grand nombre , il y avoit de 
juif es raifons de s’en défier. Lorsqu’ils 
furent proches de la terre , ils furent 
invités à defeendre par des fignes. Leur 
Chef déclara d’abord par les fiens qu’il 
ne venoit pas avec cette intention. 
Mais alors quelques Habitans s’avan- 

cerçnt dans l’eau jufqu’àla Chaloupe , 
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avec un vifage riant & de vafes rem- 
plis d’une efpece de vin, en le p reliant 
de le fier à leur Nation, & lui faifant 
entendre qu’ils avoient à peu de dis- 
tance plufieurs fortes de Befliaux. Le 
Chef Hollandois, tenté par l’efpéran- 
ce des provifions, que les befoins dit 
Vaiffeau lui auroient fait préférer à 
tout l’or du monde , oublia les résolu- 
tions, & fit débarquer vingt-trois hom- 
mes armés de labres & de moufquets. 
Cette petite troupe marcha vers quel- 
ques maifons , qui n’étoient pas éloi- 
gnées. Mais à peine eurent-ils fait deux 
cens pas , que plus de mille Sauvages 
fortant d’une embufeade , tombèrent 
fur eux avec les armes dont ils ont 
l’ufagc , & les maftacrerent jufqu’au 
dernier. Thomas Adams , frere de 
l’Auteur , étoit malheureufement de 
ce nombre. Ceux qui étoient refiés 
dans la Chaloupe n’eurent pas d’autre 
reffource que de retourner prompte- 
ment à bord, pour y porter cette trif- 
te nouvelle. 

On leva l’ancre dès le lendemain; 
& gagnant i’Iflc de Sainte-Marie , à 
trente-fept degrés douze minutes de 
latitude du Sud, on y trouva un des 
Vaiffeaux de la Flotte , qui étant par- 
ti de Mocha un jour avant l’arrivée 
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' Adams . de l’Amiral , n’y avoit pas été reçu 
g avec P^ lls P aveur * Le Capitaine & 
^ * tous les Officiers y avoient été bleffés 
à terre. Cependant les deux Bâtimens 
fe confolerent par le bonheur qu’ils 
avoient de fe rencontrer. On tint con- 
feil fur le moyen de lé procurer des 
vivres : car les befoins devenoient 
preffans; & la plus grande partie des 
deux Equipages étant accablée de ma- 
ladies , il y avoit peu d’apparence de 
pouvoir fe faire refpefter par la for- 
ce. Tandis qu’on étoit à délibérer, il 
vint à bord un Efpagnol qui obtint 
la permiffion de voir le Vaifléau. Il 
revint le jour fuivant , & l’on ne lit 
pas plus de difficulté de le laiffer re- 
tourner à terre. Le troiliéme jour , il 
en arriva deux , qui montèrent fur le 
Vaiffeau avec auffipeude précaution. 
AdrefTe qrc L’Amiral, fans aucun defléin de leur 
les Hoiian- ml } re p r it la réfolution de les arrê- 

dois em- 7 , l n • ... 

p'oient pour ter ; & leur proteltant qu il ne croyoït 
ie procurer ]jl e fl' er aucun droit puifqu’ils étoient 
es vivres. venus f ans p a permiffion , il leur dé- 
clara que pour obtenir la liberté il fal- 
loit fournir aux deux Vaiffeaux Hol- 
landois , quimanquoient de toutes for- 
tes de provilions , un certain nombre 
de Moutons & de Bœufs. La néceffi- 
té les força d’y confentir, & les Bef» 
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tiaux furent amenés à bord au tems 
dont on étoit convenu. Ce fecours 
rendit le courage aux Hollandois. 
Hudcope ( c’etoit le nom de l’Amiral ) 
propofa de brûler l’un des deux Vail- 
feaux , parce qu’il n’y reçoit point 
allez de monde pour les conferver 
tous deux ; mais la difficulté de déci- 
der fur lequel des deux tombcroit cet- 
te fentence , en fit retarder l’exécu- 
tion. Alors Adams , & Timothy Schot- 
ten , autre Pilote Anglois , qui avoit 
fait le voyage autour du monde avec 
Thomas Candish, furent appelles au 
conleii pour donner leur avis fur la fi- 
tuation des deux Bâtimens & fur le 
projet du voyage. Outre les embar- 
ras préfens , on fçavoit que les Espa- 
gnols avoient mis en Mer quelques 
Vaifleauxpour les chercher ; & la fui- 
te vérifia cette information , car un des 
trois autres Bâtimens de la Flotte fut 
pris quelques jours après à San-Jago. 
Il étoit donc fort dangereux de s’ar- 
rêter plus long-tems dans cette Mer, 
On avoit à bord beaucoup de draps. 
Un Matelot nommé Derrick Gerritfon , 
qui avoit fait le voyage du Japon avec- 
les Portugais , fut le premier Auteur 
d’un conleii qui fut approuvé de tout 
le monde : il repréfenta que les draps 
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“ ,a dams, de l’Europe étoient fort recherchés 
1598. d ans cette Me, & qu Indépendamment 
des autres raifons il y avoit plus d’a- 
vantage à s’y promettre qu’aux Mo- 
lucques & dans les autres parties des 
Indes Orientales , où la chaleur ne per- 
meîtoit pas de croire que les draps de 
laine fuirent de fi bon ufage. 

Il relia fi peu d’incertitude après 
cette ouverture , qu’on ne penfa plus 
qu’à quitter rifle de Sainte - Marie. 
L’ancre fut levée le 27 de Novembre ; 
& tournant directement le voile au Ja- 
pon , on pafla la ligne avec un bon 
vent , qui ne fe démentit point pendant 
plufieurs mois. Dans une fi longue 
courfe , on tomba vers le feiziéme de- 
gré de latitude du Nord , au milieu de 
certaines Mes dont les Habitans font 
ig es habî- Antropopnages. Sept ou huit hommes 
técs par des l’Equipage s’étant approchés de la 
£ cs. terre dans un Elquit , turent lurpris 

par ces Barbares , & mangés , comme 
on le fuppofe, fans pouvoir être déli- 
vrés de leurs mains. On prit néan- 
moins un Infulaire , qui tut conduit à 
bord de l’Amiral ; mais on ne lui trou- 
va qu’une ftupidité féroce, qui ne per- 
mit d’en tirer aucune lumière. Dans 
toute l’étendue du 27 & du 28 e degré 
de latitude } les vents furent extrême- 
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ment variables , & le tems fi orageux , ad*mj. 
que le 14 de Février l’Amiral fut per- j 
du de vue , pour ne plus reparoître. 

Adams avoit changé de Vaifïeau dans 
l’ifle de Sainte-Marie. Il continua fa 
courfe jufqu’au 24 de Mars qu’il dé- 
couvrit une Ifle nommée Una Colon - 
nu. Les maladies faifoicnt tant de ra- 
vage dans fon 'Batiment, qu’il y étoit 
mort quantité de perfonnes , & qu’en- 
tre ceux que la mort avoit épargnes, il 
n’en reftoit que neuf ou dix qui puf» 
fent fe fervir de leurs jambes & de 
leurs mains. A la hauteur de trente 
degrés , Adams chercha , fuivant les 
Cartes , le Cap Nord du Japon, mais Faufrc poJ!- 
inutilement , puifqu’il ed à trente-cinq tîon dujapon 
degrés trente minutes, & que toutes ^ le * Car * 
les Cartes particulières, les Globes , 
les Mappe-Mondes, fe font également 
trompes fur fa fituation. 

Enfin , le 19 d’Avril , à trente-deux 
degrés & demi , on eut la vue de l’ifle , 
après une navigation de quatre mois 
& vingt-deux jours depuis le Cap de 
Sainte-Marie. En arrivant fur la Côte^ Trifte état 
le Vaifleau n’avoit plus que fix hom- ^ v ^ ui 
mes , avec 'William Adams , qui puf- a ujapon. c 
fent fe foutenir fur leurs jambes. On 
ïaifTa tomber l’ancre à deux milles d’un 
Jieu nommé Bungo . Il vint auffitôt 
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Adams, quantité de Barques , qui ne marque- 
j rent aucune intention de nuire au Bâ- 

timent. Cependant après avoir recon- 
nu la foibleiïe de l’Equipage , les Ma- 
telots Japonois montèrent à bord fans 
attendre l’ordre du Capitaine , & fi- 
rent divers vols qu’on leur fit enfuite 
payer bien cher. Le lendemain un Ofi- 
ficier du Roi vint à la tête de quelques 
Soldats, pour mettre lesbiens desHoI- 
landois à couvert par une garde conti- 
nuelle. Deux ou trois jours après , le 
Vaiffeau fut conduit dans un exxel- 
lent Port , pour y demeurer en fureté, 
jufqu’à ce que le Roi principal , ou 
l’Empereur du Japon, fut informé de 
fon arrivée , & lui fît déclarer fes in- 
tentions. Mais dans l’intervalle , les 
Hollandois obtinrent la liberté de dé- 
barquer leurs malades , & de fe pro- 
curer une maifon oii ils ne manquèrent 
d’aucun rafraîchiffement. De vingt- 
quatre, fains ou malades , qu’ils étoient 
en arrivant , il en mourut trois le jour 
d’après , & trois autres dans la fuite ; 
mais le refte fe rétablit parfaitement. 

Embarras Il fe paffa cinq ou fix jours, après 
que les Por- lefquels il vint de Nangazaqui un Jé- 

ckcntauVaif- ^ u \ te accompagné d’un autre Portu- 
i«au. gais. Ce fut un malheur pour les Hol- 

landois qu’on leur eût envoyé le Jé- 
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fuite pour Interprète , parce que l’a- 
verfion qu’il ne manqua pas de con- 
cevoir pour des Protellans , le porta 
auflitôt à publier que c’étoicnt des Pi- 
rates , dont il falloit le délier. Les Ja- 
ponois qui avoient été nommés pour 
la garde du VailTeau , étant aulli Ca- 
tholiques , toute la Ville reçut bientôt 
les mômes imprellions ; & la haine de- 
vint un lentiment fi général , que les 
Hollandois s’attendoient à tous mo- 
mens d’être crucifiés. C’elT le fupplice 
enufage au Japon pour les vols & quel- 
ques autres crimes. Mais leur crainte 
fut encore augmentée par la defertion 
de deux de leurs gens , qui s’engagè- 
rent au fervice du Roi de Bungo , & 
qui fe joignirent aux Portugais pour 
la ruine du VailTeau. L’un qui Te nom- 
moit Gilbert Conning , de Middelbourg r 
Te donna pour le principal Marchand 
du VailTeau ; & de concert avec l’au- 
tre , dont le nom étoit Jean Abelfon 
Vamrater , non-feulement il s’efforça 
de fe mettre en poffeffion de toutes les 
marchandifes , mais il découvrit aux 
Portugais tout ce qui s’étoitpaffé dans 
le cours du voyage. 

Neuf jours après l’arrivée du Vaif- 
feau, l’Empereur envoya cinq Fréga- 
' tes , pour faire amener les Chefs des 
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Hollandois à Ozaca , où il tenoit fa 
Cour. Le Capitaine , qui avoit recon- 
nu de l’efprit & de la fermeté à 'NVil- 
liamAdams, le pria de fe charger de la 
députation , & lui donna deux Mate- 
lots pour cortège. En arrivant à la 
Cour, Adams fut préfenté à l’Empe- 
reur. Ce Prince ne lui parla d’abord 
que par divers lignes , qu’il n’entendit 
pas également. Les Hollandois ayant 
difpenfé le Jéfuite de leurfervir plus 
long-tems d’Interprete , il n’avoit pas 
voulu s’obftiner à fuivre Adams mal- 
gré lui. Cependant on fit venir un J a- 
ponois qui parloit affez bien la langue 
Portugaife, & l’Empereur s’en fervit 
pour faire quantité de queffions au 
Député des Hollandois. Il leur deman- 
da quel étoit l’état préfent des Royau- 
mes de l’Europe & particulieTement 
du lien; quelle route il avoit prife 
pour venir au Japon ; quelle efpece 
deMarchandifes il avoit apportée, &c. 
Adams répondit que fon Pays étoit 
alors en guerre avec l’Efpagne & le 
Portugal , mais qu’il étoit ami de tou- 
tes les autres Nations. A l’égard de la 
route , il prit une Mappe-monde , qu’il 
avoit apportée ; & lui faifant remar- 
quer la difpofition de toutes les par- 
ties du Globe terreflre , il lui traça la 
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courfe du V aiffeau par les Détroits de Adams. 
Magellan. Toutes ces idées furent fi içqq. 
nouvelles pour l’Empereur , qu’il pa- 
rut douter fi ce n’étoit pas autant de 
fables. Adams lui apprit enfuite quel- 
les étoient les marchandises du Vaif- 
feau ; & lorfqu’après un long entre- 
tien , il le vit prêt à Se retirer , il lui 
demanda pour les compatriotes la mê- 
me liberté de commerce qu’il accor- 
doit aux Efpagnols & aux Portugais. 
L’Empereur lui fit une réponSe qu’il 
n’entendit point & qui ne lui fut pas 
expliquée. Mais en Sortant de l’audien- 
ce il fut renfermé , avec Ses deux Ma- 
telots , dans une Prifon oii il Sut fort 11 eft «npri- 
bien traité. ' funnc * 

Deux jours après, il fut rappelle à Autre çnrre- 
. la Cour ; & l’Empereur lui demanda Empereur, 
quels pouvoient être les motifs qui l’a- 
voient amené dans un Pays Si éloigné 
du lien. Adams répondit qu’il étoit 
venu par le penchant commun à tou- 
te Sa Nation , de cultiver l’amitié & 
le commerce avec les autres Peuples 
du Monde, en faiSant à leur avanta- 
ge mutuel, des échanges de marchan- 
dises & d’autres richeffes. La curiofité 
de l’Empereur Se réveilla fort vive- 
ment Sur les guerres des Anglois con- 
tre l’ESpagne & le Portugal. 11 en de- 
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manda la caufe & les divers évérçe- 
mens, Adams reprit les différends de 
l’Europe dans leur origine , & fît un 
récit auquel le Monarque du Japon 
parut très- attentif, mais qui ne l’em- 
pêcha point de renvoyer l’Orateur en 
Prifon. Cependant le lieu fut changé , 
& les traitemens beaucoup plus favo- 
rables. Cette captivité dura trente- 
neuf jours , pendant lefquels Adams 
n’apprit aucune nouvelle du VaifTeau , 
& s’attendoit fans ceffe au dernier fup- 
plice. 

Mauvais oF- Les Portugais s’efforcèrent dans 

fîces des Por- cet intervalle de prévenir l’efprit de 
l’Empereur par toutes fortes d’accu- 
fations contre les Anglois. Ils les re- 
préfenterent comme des voleurs & des 
brigands , raffemblés de toutes les Na- 
tions , à qui la juffice impériale ne pou- 
voit laiffer la vie fans expofer le J apon 
aux derniers malheurs. Leur exemple, 
difoient-ils , alloit expofer lesJapo- 
nois à l’invafion de toutes fortes de 
Corfaires; au lieu qu’une punition ri- 
goureufe ôteroit aux ennemis des Ja- 
ponois l’envie de troubler leur repos. 
Ces noires follicitations étoient fécon- 
dées par le crédit de tous les amis que 
les Portugais avoient à la Cour. Ce- 
pendant leur malignité demeura fans 
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effet. L’Empereur après les avoir écou- 
tés long-tems , leur répondit enfin, que 
jufqu’alors ces Etrangers , qu’on lui 
peignoit avec de fi odieufes couleurs , 
n’avoient caufé aucun mal ni à lui ni 
à fes fujets,& qu ’il ne pou voit par con- 
séquent leur ôter la vie fans blcflér la 
. raifon & la juftice ; que fi les Angiois 
étoient en guerre avec l’Efpagne , il 
ne voyoit rien qui obligeât les Japo- 
nois de s’y intérefier , & bien moins 
qui l’obligeât lui-même de condamner 
au fupplice des Etrangers qui ne l’a- 
voient point offenfé. Cette réponfe 
confondit les Ennemis d’Adams , & 
les força déformais au filcnce. 

Depuis qu’il étoit prifonnier , le 
Vaiffeau avoit été conduit aufïi près 
d’Ozaka qu’il étoit poffible ; & fi l’E- 
quipage étoit gardé foigneufement , 
on neluirefiifoit aucune forte de com- 
modité. L’Empereur s étant fait rame- 
ner Adams le quarante-uniéme jour 
de fa prifon , lui demanda s’il fouhai- 
toit de revoir fes compagnons. Sur la 
réponfe à laquelle il avoit dû s’atten- 
dre , il lui déclara qu’il étoit libre & 
qu’il pouvoit fatisfaire fon empreffe- 
ment. Adams , fans prétendre à d’au- 
tres explications , ne douta pas qu’une 
faveur qu’on ne limitoit par aucune 
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défenfe , n’eût des effets encore plus 
heureux , qu’il efpera de l’avenir. Il 
fe mit dans une Barque , qui le con- 
duifit au Vaiffeau. Le Capitaine & le 
refie de l’Equipage étoient rétablis 
dans une parfaite lanté ; mais l’incer- 
titude de leur fort , & la crainte oii ils 
avoient .été long-tems de ne jamais re- 
voir leur Député , avoient rendu leur 
vie fi trille , que dans lé premier mou- 
vement de la joie commune tout le 
monde verfa des larmes de plaifir & 
d’admiration. Tout ce qui apparte- 
noit au Vaiffeau & à la Compagnie, 
avoit été tranfporté à terre par les Ja- 
ponois , jufqu’aux inflrumens mathé- 
matiques d’Adams. Mais l’Empereur , 
qui n’avoit point eu de part à cette 
injuflice , ordonna que la reflitution 
fe fit immédiatement , avec des pei- 
nes rigoureufes pour ceux qui feroient 
convaincus d’avoir fouflrait la moin- 
dre partie des marchandifes ou des 
meubles. Cependant comme les effets 
fe trouvoient difperfés dans un nom- 
bre infini de mains , l’impoffibilité de 
les raffembler entièrement porta ce 
Prince à faire donner au Vaiffeau cin- 
quante mille pièces de huit , à titre 
de dédommagement. Il fe fit rendre 
compte de l’exécution de cet ordre i 
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& ne dédaignant pas d’autres détails, 
il fit publier dans la Ville de Sackay , 
où le Bâtiment étoit à l’ancre , que 
ceux qui abuferoient de l’ignorance 
des étrangers pour les tromper ou pour 
leur nuire , feraient punis fort févére- 
ment. 

Il y a voit trente jours que le Vaif- 
feau étoit à Sackay, grande Ville à 
deux ou trois lieues d’Ozaka. Il fut 
conduit par l’ordre de l’Empereur à 
celle d’Eddo , dans la Province de 
Quanto , partie Orientale de l’Ifle , 
éloignée d’environ cent-vingt lieues 
d’Ozaka. Les vents contraires rendi- 
rent ce pacage fort long & fort en- 
nuyeux ; de forte que l’Empereur étant 
parti long-tems après les Hollandois , 
pour faire le même voyage par terre , 
arriva beaucoup plutôt qu’eux. Ils 
avoient pris jufqu’alors la qualité d’An- 
glois; & ne tirant que de l’avantage 
de cette fuppofition , ils n’auroient pas 
penfé à détromper les Japonois , li 
quelques Portugais les ayant recon- 
nus à la différence du langage , n’euf- 
fent découvert de quelle Nation ils 
étoient. Ce fut alors que dans la vue 
de foutenir leur crédit & l’opinion 
qu’Adams avoit donnée d’eux , ils jet— 
terent les fondemens de la Royauté 
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du Comte Maurice , & de toutes les 
fables qu’ils augmentèrent dans la fui- 
te à mefure que leur confidération 
s’accrût dans ces Mers. Aufïïtôt qu’ils 
furent arrivés à Eddo , ils adrefferent 
leurs fupplications à l’Empereur , pour 
obtenir l’ufage libre de leur Vailfeau , 
& la permiflion de fe rendre dans les 
lieux où iis efperoient trouver quel- 
que établiffement de leur Nation. Cet- 
te demande leur coûta beaucoup de 
tems & d’argent; mais dans l’inter- 
valle , ils eurent l’occafion d’appren- 
dre la langue Japonoife & de fe lier 
avec les Habitans par diverfes entre- 
prifes d’induftrie & de commerce. Un 
de leurs artifans, qui , avec plus de gé- 
nie que d’expérience 9 fe fouvenoit 
d’avoir vû travailler en Hollande à la 
conftru&ion des Canaux, offrit fes fer- 
vices à l’Empereur pour conduire de 
l’eau dansfon Palais & dans les places 
delà Ville. Divers effais qu’il fît dans 
les maifons particulières , donnèrent 
tant de confiance à fes offres , qu’il fut 
mis à la tête d’un grand nombre d’ou- 
vriers , avec une autorité fort éten- 
due & des appointemens confidéra- 
bles. Il trouva le moyen non-feule- 
ment d’embellir le jardin du Palais par 
des canaux & des cafcades , mais d’in- 
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troduire c!cs tuyaux dans lesapparte- 
mens , & d’y fournir mille commodi- 
tés que les Japonois ignoroient. De là 
il fut envoyé à Ozaka 8c à Meaco , 
pour y rendre les mêmes fervices. Un 
autre Hollandois rendit fes connoif- 
fances utiles en perfectionnant les voi- 
tures. L’Empereur furpris de l’habile- 
té de ces étrangers, ne douta pas qu’ils 
ne fufient capables d exécuter tout ce 
qu’il leur feroit entreprendre. Il fit un 
jour appeller William Adams , pour 
lui ordonner de confiruire u n V aifiéau. 
Cette propofition embarrafia beau- 
coup Adams , qui n’avoit aucune tein- 
ture d’un art fi difficile. Il déclara na- 
turellement qu’il n’étoit pas Charpen- 
tier , 8t qu’il ignoroit les régies de la 
confiruûion. Mais l’Empereur , infif- 
tant fur fes ordres , lui dit qu’il vou- 
loit un Vaifleau , de quelque maniéré 
qu’il fut conftruit. Dans la néceflité 
d’obéir , il prit fes plus habiles ou- 
vriers , quoiqu’il n’y en eût pas ttn qui 
fut capable d’une fi grande entrepri- 
fe ; 8c réunifiant tous leurs efforts, ils 
compoferent un petit Bâtiment à l’An- 
gloife , d’environ quatre - vingt ton- 
neaux.. L’Empereur parut charmé de 
cet ouvrage ; il le vifita plufieurs fois, 
il l’examina foigneufement , 8c la dé-. 
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penfe ne fut point épargnée pour Fem- 
loellir. La faveur d’Adams ne fît qu’aug- 
menter de jour en jour. Outre l’hon- 
neur d’être appellé fouvent à la Cour 
& de fe voir confulté dans toutes les 
occafions , il obtint des préfens confi- 
dérables , qui furent fuivis à la fin , 
d’une terre de revenu annuel de qua- 
tre-vingt ducats , avec deux livres de 
riz par jour. Il profita de la familiari- 
té dans laquelle il commençoit à vi-. 
vre avec l’Empereur, pour infpîrer à 
ce Prince le goût des Mathématiques : 
il lui en apprit quelques parties ; &• 
ne fe faifant pas moins goûter par l'on 
caraftere & fa politeffe , il s’acquit tant 
de confidération à la Cour, qu’il ne s’y 
faifoit plus rien fans l’avoir confulté. 
Les Portugais & les Jéfuites mêmes, 
qui l’avoient vû d’abord de fi mauvais 
œil, commencèrent à le traiter avec 
autant de refpeél que d’admiration. Ils 
fe crurent heureux de pouvoir obte- 
nir fa proteéHon auprès de l’Empe- 
reur ; & dans plus d’une affaire impor- 
tante ils fe trouvèrent bien de l’avoir 
employée. 

Il y a voit déjà plus de deux ans que 
les Hollandois follicitoient la ‘liberté 
de partir dans leur Vaiffeau. Mais tout 
ce qu’ils avoient fait pour l’obtenir 
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n’ayant fervi qu’à les rendre plus né- 
celîaires à l’Empereur , ils eurent le 
chagrin de s’entendre enfin déclarer 
qu’il falloit demeurer au Japon pour 
le fervice de Sa Majefté Impériale. Ils 
demandèrent du moins que la fomme 
qui leur avoitété accordée fût divifee 
entr’eux, pour la faire fervir à rendre 
leur fituation plus douce. Quoique cet- 
te libéralité dut retourner à la Com- 
pagnie Hollandoife des Indes , dont 
les marchandées avoientété difîipées, 
le Capitaine du VaifTeau jugea , com- 
me Adams , que dans l’état où l’Equi- 
page avoit été réduit, la première loi 
étoit de vivre. La fomme fut diflri- 
buée, & l’Empereur y joignit pour 
chaque Matelot deux livres de riz par 
jour , avec une penfion annuelle de 
douze ducats. Mais à peine les Hollan- 
dois eurent -ils touché leur argent, 
qu’à la perfuafion de deux ou trois 
mutins de l’Equipage , la plupart s’é- 
chappèrent par differentes voies , quel- 
ques-uns pour s’établir dans d’autres 
Villes du Pays , où la bonté de l’Em- 
pereur voulut encore qu’ils fuffent fui- 
vis de leurs penfions. D’autres cher- 
cherez le moyen de fortir du Japon ; 
& de ce nombre étoient les fept qui 
s’adrefferent enfuite à Saris pour ob- 
tenir leur paffage. 


1602. 


Difperfïon 
d: H- >;i ip.ige 
HuIUndou. 


Digitized by Google 


Adams. 

IÔ02. 

Adams Vol- 
licite inutile- 
ment fa liber- 
té. 


140 Histoire generale 
Adams & le Capitaine continuèrent 
de vivre à la Cour , avec allez d’agré- 
mens pour rendre leur condition fort 
heureufe , li le repos & l’abondance 
avoient pu leur faire oublier leur pa- 
trie. Mais Adams languilïoit de revoir 
fa femme & fes enfans. Après cinq ans 
d’une mortelle impatience, il réi'olut 
de renouveller fes follicitations, en y 
joignant la promeffe de revenir avec 
fa famille. L’Empereur irrité de cette 
demande, lui répondit nettement qu’il 
devoit avoir renoncé depuis Iong-tems 
à fa patrie, & qu’il s’étonnoit que tou- 
tes les faveurs , dont il étoit comblé 
au Japon , ne lui euflent point encore 
fait perdre cette penfée. Malgré des 
refus fi formels , quelques Hollandôis 
ayant appris que leurs compatriotes 
avoient commencé à s’établir dans les 
Ports d’Achin & de Patane , Adams 
prit occafion de cette nouvelle pour 
demander encore la permilïion de par- 
tir, en promettant d’engager les An - 
glois & les Hollandois à tourner leur 
commerce vers le Japon. L’Empereur 
répondit qu’il fouhaitoit beaucoup de 
voir une liaifon bien établie entre fon 
Pays & ces deux Nations ; qu’il 
fuffifoit de leur écrire , & qu’ Adams ne 
partiroit pas. 
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Enfin defefpérant d’obtenir jamais " Ad , ms> ' 
la liberté , il fe réduifit à la demander . 
pour le Capitaine Hollandois , dans l601 * 
l’efpérance de donner du moins des 11 obtient 
nouvelles de l'on fort à fia famille , & pjùl n c. u Ca- 
d’infpirer peut-être aux Anglois , par 
fies Lettres , le defir de porter leur com- 
merce aux Mes du Japon. L’Empereur 
ayant confient! tout d’un coup à fia 
priere , il ne fut plus queftion que de 
faciliter le départ du Capitaine. Tous 
les reftes de l’Equipage étoientdifiper- 
fés, & ce n’étoit pas fur le Vaifleau 
de Hollande qu’il falloit efperer d’en- 
treprendre un li long voyage. On trou- 
va des Matelots Japonois qui avoient 
déjà fiait celui de Patane , & qui s’of- 
frirent à le recommencer fur un Jonc 
dé leur Pays. Le Capitaine accoutumé 
à leurs ufiages , ne fit pas difficulté de 
fe livrer aux vents fous leur conduite. 

« 1 • fcV . 

Il partit avec des Lettres d’Adams , & 
leur navigation fut heureufie. Mais 
n’ayant pas trouvé les Bâtimens Hol- 
landois à Patane , ils y pafferent toute 
l’année à les attendre inutilement. De- Le Capital™ 
là iis fie rendirent à Jor , où non-fieule- [, r °e V F!o tt i° r 
ment iis eurent le bonheur de rencon- Hoiiandoife , 
trer une Flotte Hollandoife de neuf ^ combat 
VaifTe^Ux , fous le commandement de 
|’Aniiral Mataleefie \ mais un des Ca- 
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pitaines étant mort à leur arrivée 
fon emploi fut donné à celui que la 
fortune fembloit avoir amené pour le 
remplir. Mais peu de jours après, il 
fut tué près de Malaca , dans un com- 
bat contre les Portugais. Adams ne 
recevant pas de fes nouvelles , & dou- 
tant que fes Lettres puffent être ren- 
dues fidellement, écrivit par d’autres 
Joncs Japonois ; voie moins fûre en- 
core , & dont l’incertitude lui. fit pren- 
dre le parti de recourir à l’étrange ex- 
pédient que j’ai rapporté dans l’Intro- 
duûion. 

Le VaifTeau qu’il avoit fait pour 
l’Empereur ayant été mis à l’eflai dans 
deux voyages confécutifs , il reçut or- 
dre d’en faire un plus grand fur le mê- 
me modèle. Cette fécondé entreprife 
ne lui réuffit pas moins heureufement. 
Le nouveau Bâtiment qu’il conftruifit 
étoit de cent -vingt tonneaux. Il l’é- 
prouva lui-même , en faifant le voya- 
ge de Meaco à Eddo , & l’Empereur 
fut extrêmement fatisfait de fon ou- 
vrage. En 1609 ce Prince le prêta au 
Gouverneur des Manilles , qui ne fit 
pas difficulté d’y mettre quatre-vingt 
hommes pour les envoyer à Acapul- 
co , & qui pria l’Empereur dd^lui en 
accorder la propriété au retour de ce 
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voyage , en lui offrant la valeur en 
marchandées &en argent. II l’obtint, 
comme une marque particulière de 
confidération ; & dans le tems que 
l’Auteur écrivoit la Lettre dont on re- 
cueille ici les circonffances , les Espa- 
gnols l'e fervoicnt encore de ce Bati- 
ment aux Manilles. 

Ce fut dans la meme année , que 
l’Empereur revêtit Adams d’une Sei- 
gneurie confidérable , qui lui affujétiS- 
lbit plus de quatre-vingt Fermes , avec 
des droits & des honneurs dont il n’y 
avoit pas d’exemple en faveur d’un 
étranger. Il paroît Surprenant que Sa- 
ris & Cocks n’en ayent rien rapporté 
dans leurs Journaipc. Mais ils y par- 
lent du moins de cet heureux Pilote 
avec une diffinftion extraordinaire ; 
& la reconnoiflance dont ils fontpro- 
feflion pour Ses Services , ne laifie pas 
douter du pouvoir qu’il avoit eu de 
les rendre. Pour lui , qui n’avoit au- 
cun intérêt dans Sa Lettre à groflîr Ses 
avantages aux dépens de la vérité , 
puiSque le bonheur dç fa Situation ne 
l’empêchoit pas d’en gémir, ileonfeffe 
que Sans les julfes raiîons quiportoient 
la tendrefle de Son cœur vers l’Angle- 
terre , fi y auroit eu peu d’hommes au 
monde qui euffent dû fe louer autant 
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que lui de la fortune. Il avoit des ter- 
res , de l’argent , des Efclaves ; & ce 
qui le flattoit encore plus , il jouiffoit 
d’une faveur fi confiante à la Cour 
Impériale, que les Seigneurs mêmes 
du Japon avoient quelquefois recours 
à fon crédit. En parlant fi fouvent de 
l’Empereur & de fes bontés , il a né- 
gligé de nous apprendre le nom de ce 
Prince ; mais il l’emble que ce ne pou- 
voir être que Tico-Sama, puifqu’à 
l’arrivée de Saris l’ufurpateur Ogoxa- 
ma étoit depuis peu fur le trône , & 
venoit de fs’y établir folidement , en 
faifant époufer fa fille au jeune Prince 
fils de fon prédéceffeur. Il en faut con- 
clure qu’ Adams ayant eu le crédit de 
fervir Saris à la Cour d’Ogoxama , il 
n’avoit rien perdu de fa confidération 
après la mort de fon premier bienfai- 
teur. 

Il s’étend peu fur les propriétés du 
Pays, quoiqu’il dût les connoître après 
y avoir demeuré fi long-tems. L’Ifle 
du Japon , dit-il , efl fort grande; 
mais il femble , à ce langage , qu’il 
n’ait pas fçû qu’on en compte plu- 
fieurs. La partie du Nord, ajoute-t-il, 
efl au 48 e degré de latitude ; & la par- 
tie la plus Méridionale , au*trente- 
cinquiéme. Il remarque que llfle efl 

prefque 
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prefque quarrée. Sa longueur Nord & 
Ouelt par Sud ( car telle eft fa pofi- 
tion ) n’a pas moins de deux cent-vingt 
lieues Angloifes ; & fa largeur, du Sud 
aii Nord, contient treize degrés , qui 
en les comptant à vingt lieues, font 
deux cent-foixante lieues. Les Habi- 
tans , fuivant fon témoignage , font 
d!un excellent naturel , généreux , po- 
lis , vaillans à la guerre. La juftice 
s’exerce au Japon avec autant d’inté- 
grité que de rigueur. La politique y 
eft fondée fur les plus judicieufes ma- 
ximes. Adams ne croit pas qu’il y ait 
au monde de Pays mieux gouverné. 
Mais la fuperftition y combat la pru- 
dence; & fous les influences d’une pro- 
digieuse multitude de Prêtres , qui font 
divifés en plufieurs fe&es, mais qui 
fe reffemblent tous par la malignité 
& l’emportement , il eft impofîible 
que la fageffe des Confeils ne foit pas 
troublée fouvent par l’artifice ou la 
violence. 

Les premiers Vaiffeaux Hollandois 
qu’Adams vit arriver au J apon , entrè- 
rent dans la Rade de Firandoen 1609, 
après avoir attendu inutilement fur 
les Côtes de la Chine le VaifTeau Por- 
tugais de Macao. Ils étoient deux. Les 
Capitaines fe rendirent à la Cour Im- 
Tomc VU G 
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périale , oîi ils furent reçus avec beau- 
s coup de careffes. Adams n’épargna 
'* rien pour leur faire obtenir la permif- 
fion qu’ils demandèrent à l’Empereur, 
d’envoyer tous les ans un ou deux 
Vaiffeaux dans les Ports ; & file Gou- 
vernement la fît attendre pendant 
quelques femaines , ce fut dans l’uni- 
que vue de la. faire defirer avec plus 
d’ardeur. Cependant les Hollandois 
n’envoyerent pas deV aiffeauxen 1610, 
mais l’année d’après il en arriva un , 
chargé de draps, de plomb, de dents 
d’Eléphans , de damas , de taffetas 
blancs , de foie crue , de poivre & 
d’autres commodités. Les Marchands 


firent des excufes de n’être pas venus 
l’année precedente, & furenr extrême- 
ment carefles. Adams obferve qu’il 
n’efl pas befoin d’apporter , de l’Euro- 
pe, de l’argent & de l’or au Japon ; 
parce qu’avec des Marchandées on y 
en trouve affez pour le befoin qu’on 
Marchand i en a dans d’autres Pays. Il ajoute que 
/es qui s’y i es marchandées dont on y tire le plus 
mieux* 1 C d’avantage, font la foie crue , les da- 
mas, les taffetas noirs, les beaux draps, 
noirs & rouges , le plomb & les autres 
commodités d’ufage. A la yue des 
Vaiffeaux Hollandois , fon efpérance 
étoit toujours de trouve? l’occalion 
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de partir avec eux. Mais l’Empereur 
qui fe défioit de fes intentions , ne 
manquoit point alors de l’attacher 
plus particulièrement à fa Cour par di- 
verfes commiflïons qui rapprochaient 
de fa perfonne. Cette contrainte ne 
dura vraifemblablement que jufqu’au 
régne d’Ogoxama , puifqu’on ne voit 
pas dans le Journal de Saris qu’on lui 
ait refufé la permiffitfn de le rendre à 
Firando , fur les premières nouvelles 
qu’il reçut de l’arrivée des Anglois. 
Il paroît même incroyable qu’après 
tant de foupirs pouffes vers l’Angle- 
terre, après des impatiences fi vives 
de revoir fa femme & fes deux enfans, 
la penfée de partir l’ait comme aban- 
donné au moment qu’il en avoit le 
pouvoir. Mais tous les détails qu’on 
vient de lire étant tirés de fes Lettres , 
qui avoient précédé l’arrivée de Sa ris, 
& qui avoient même été le motif de 
fon voyage, on ignore ce qui put le 
retenir encore ; fur-tout lorfque dans 
la Relation de Cocks on lui voit en- 
treprendre le voyage de Siam avec 
une liberté à laquelle on n’apporte 
aucun obftacle, & qu’on le voit re- 
tourner enfuite au Comptoir Anglois 
& dans fa terie , aufli librement qu’il 
en étoit fjrti. Peut-être l’ardeur de 

G h 


1609.. 


Remarque* 
fur le fort 
d’Adams. 


Dkjitized by Google 



Adams. 

1609. 


14S Histoire generale 

fervir fa Nation , dans l’origine de cet 
établiffement , remporta-t-elle fur la 
tendreffe conjugale & fur raffeûion 
paternelle. 

Latitudes . 

Ifle de Sainte-Marie dans 

la Mer du Sud. 37 i x S, 

Me Mocha. * 3 8 00 

Cap Nord du Japon. 3 5 50 
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HISTOIRE 

GENERALE 

DES VOYAGES 

Depuis lt commencement du XV. Siècle, 

PREMIERE PARTIE. 
LIVRE CINQ U IE' ME. 

Voyages en différentes parties de l’A- 
irique & dans les Ifles adjacentes , 
avec la defeription des Pays & des 
Habitans. 


CHAPITRE PREMIER. 

Defeription des Ifles Canaries & de Vlsle 
Madere , par Thomas Niçois . 

L n’y a perfonne qui ne 
puifle remarquer fenfible- 
ment , dans le cours de cet 
Ouvrage , l’exécution du 
plan qu’on s’eft formé dans la Préfa- 
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ce. Ici les Auteurs Anglois fatigués 
d’avoir fuivi leurs Marchands au long 
d’une innnenfe étendue de côtes , ou 
dans quelques Pays dont ils n’ont guere 
pu nous apprendre que les noms , & 
Portant enfin d’une carrière ennuyeufe 
& pénible , déclarent que les Rela- 
tions vont prendre plus que jamais le 
double caraétere de l’agrément & de 
l’utilité. 

Thomas Niçois , qu’ils font monter 
le premier fur la fcène , nous apprend, 
dans une courte Préface , qu’il a de- 
meuré dix-fept ans aux Canaries , & 
qu’il n’a pu rélifter à la paftion d’écri- 
re , en lifant les erreurs & les faufle- 
tés de quelques Voyageurs , fur-tout 
celles d’André Thevet , qui dans un Li- 
vre intitulé le Nouveau Monde Antar- 
ctique , dédié au Cardinal de Sens , 
Garde des Sceaux de France , prétend 
n’avoir rien rapporté dont il n’ait été 
témoin. 

Hackluyt nous a confervé l’ouvra- 
ge de Niçois , mais fans date , Ôc fans 
autre marque du teins qu’une Note de 
l’Auteur , où l’on trouve qu’il demeu- 
roit aux Iftes Canaries avec la quali- 
té de Faéleur de. trois célébrés Négo- 
ciais de Londres , Thomas Loke , An- 
tony Hickman, & Edouard Callelin. 
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Il parcît par d’autres témoignages nue kicms 
ces trois Marchands Anglois étoicnt jj6q, 
affociés en 15 54 pour le commerce de 
Guinée : & les deux derniers jufqu’en 
1556 , mais fans M Lokc; de forte 
qu’on en peut conclure que la réfi- 
dence de l’Auteur aux Canaries finit 
en 1554. Mais on recueille aufiî de 
quelques-uns de les termes , que fon 
ouvrage fut compolé plufieurs années 
après ion retour. Quoi qu’il en l'oit , 
il a toujours pâlie pour une piece 
d’autant plus curieufe , qu’avec ce qu’il 
y a de plus remarquable dans les au- 
tres Ecrivains , elle contient quantité 
de chofes qui lui font propres telles ^ 
par exemple , que les Caves des Mo- 
mies, dont on ne neuve ailleurs que 
des traces fort imparfaites. Outre cet- r.aiom qui 
te railon , qui a dû faire choifir la Ile- ^ '-pbeer d 
lation de Niçois pour fondement de u u '’ bl ‘ on ‘ 
tout ce qui appartient à la description 
des Canaries , on ajoute , qu’il elf le 
feul qui ait parlé de toutes les Illes de 
ce nom. Mais pour donner une julîe 
perfe&ion à cet article , en fuppléant 
a ce que Niçois même a négligé, on 
a cru devoir joindre à fes lumières 
celles de quelques habiles gens , qui 
ont eu l’occafion d’écrire fur le même 
fiijct fans s’être mis au rang des Voya- 
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geurs. On en nomme trois. 1 . Sir Ed- 
mond Scory , qui écrivoit en 1 600. 
2. Un judicieux Médecin, dont l’ou- 
vrage , compofé vers le milieu du der- 
nier fiécle , a paru digne au Doéleur 
Sprat d’être inféré dans Thiftoire de la 
Société Royale d’Angleterre. 3 .Edens, 
dont les obfervations furie Pic de Te- 
nerife en 171 5 , ont été placées dans 
les Tranfa frions Philofophiques. 

Les Ifles Canaries , dont la moins 
éloignée de la Côte d’Afrique en efl à 
quarante lieues , s’étendentl’efpace de 
cinq degrés trente minutes de l’Oueft 
à l’Eft. Du Sud au Nord leur étendue 
n’efl que de deux degrés quinze minu- 
tes ; mais fi l’on y comprend l’I{le de 
Madere & Puerto-Santo , elles n’occu- 
pent pas moins de cinq degrés 40 mi- 
nutes. Elles font fituées entre le pre- 
mier Méridien , qui travcrfe la partie 
Occidentale de Ferro , & cinq degrés 
trente minutes de longitude; comme 
entre vingt-fept degrés trente minutes 
& vingt-neuf degrés quarante - cinq 
minutes de latitude du Nord ; ou , il 
Ton y comprend les deux autres Ifles 
que j’ai nommées , trente-trois degrés 
dix minutes. Cette pofition , qui efl 
celle qu’on leur a donnée ici dans la 
Carte , doit être regardée comme la 
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plus parfaite , parce qu’elle eft fon- 
dée fur d’exattes obfervations , dont 
on aura foin de rendre compte dans 
le cours de cet article. 


1 560; 
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IJles Canaries en général. 


C Es Ifles font au nombre de fept. 

Leur première découverte fit 
naître des conteftations fort vives en- 
tre les Efpagnols & les Portugais, qui 
s’en attribuoient exclufivement l’hon? 
neur. Les Portugais prétendoient les 
avoir reconnues dans leurs voyages 
en Ethiopie & aux Indes Orientales, 
Mais il paroît plus certain que cette 
connoiflance eft due aux Efpagnols ; 
& l’on ne peut contefler , du moins, 
qu’ils n’en ayent fait la première con* 
quête , avec le fecours de plufieurs 
Anglois. 

On ne s’eft pas mieux accordé fur 
l’origine de leur nom. Quelques Ecri*. 
^vains prétendent que celle qui fe nom.- 
jne proprement Canarle , a donné 
-ion nom à toutes les autres , & qu’elle 
j’a tiré elle-même du grand nombre 
de Chiens qui fe trouvoietjt dans feu* 
iein. André Theyet, pour confirmer 
«Cfitte opinion, raconte qu’un certaiflt 
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Juba en emmena deux grands Chiens; 
Mais les Infulaires, à qui l’Auteur de- 
manda ce qu’ils penfoient de ce récit, 
lui répondirent * que jamais ils n’a- 
voient fçû que leur Ille eut produit 
plus de Chiens que tout autre Pays, 
îl s’y en trouvoit fans doute, mais 
comme dans tous les Pays du Nord- 
Oued: & dans quelques parties des In- 
des Occidentales , où les Habitans 
s’en nourriffent au lieu de moutons. 
L’Auteur apprit de quelques-uns des 
premiers Conquérans mêmes , que les 
Ides Canaries ont tiré leur nom de la 
multitude d’une certaine efpece de 
Cannes dont on aura l’occafion de par- 
ler. Ces Cannes croident en' grand 
nombre fur une même racine. Pour 
peu qu’oin les preffe, elles rendent un 
jus couleur de lait, qui paffepour un 
poifon fubtil , & dont quelques Efpa- 
gnols éprouvèrent malheureufement 
le ’danger dans le tems de leur pre- 
mière découverte. A l’égard des Can- 
nes de Sucre , il ed certain qu’elles y 
furent plantées par les Elpagnols , plu- 
sieurs années après la conquête. Ainlr 
le nom de Canarie ne peut être venu 
des Cannes de Sucre. 

Les Infulaires reçurent de leurs 
vainqueurs le nom de Canariens . Ils 
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étoient vêtus de peaux de boucs, lar- " xic„ L . 

ges& pendantes fans aucune forme. g 
lis habitoient entre les rochers , dans 
descavcrnesoûilsvivorcntavecbeau- P ff In ‘ 
coup d union & d amitié. Leur langa- 
ge étoit le même. Ils fe nourrilTbient 
de chair de boucs & de chiens , & de 
lait de chevres. Ils faifoient anHi trem- 
per dans le même lait de la farine d’or- 
ge , dont ils compofoient une efpece 
de pain , appelle Gofjîa , qui ell en- 
core enufage parmi leurs defeendans. 

L’Auteur en a mangé plufieurs fois 
avec goût , & le trouve extrêmement 
fain. 

Quant à l’origine des Infulaires , 
ce qu’il en a pu découvrir de plus vrai- 
femblable , c’eft qu’ils viennent de 
certains exilés d’Afrique , ancienne- • 
ment bannis par les Romains, qui leur 
avoient coupé la langue pour avoir 
blafphêmé les Dieux de Rome ; ce- 
pendant il confeffe qu’il n’a reconnu 
dans leur langage aucune trace de la 
langue Romaine , ni de celle d’Arabie. 

Les Canaries font fous le gouver- Dépendance 
nement du Roi d’Efpagne , dont les des Canaries. 
Officiers font leur réfidencc dans la 
grande Canàrie. Quoiqu’il ne poffede 
proprement que les trois Ifles. fécon- 
des , qui font Canarie , Tenerife & 

G vj 
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Palma , il s’eft refervé le pouvoir 
d’exercer fa jurifdiftion dans les au- 
tres , pour garantir les Vaflaux de 1 ’op- 
preffion de leurs Seigneurs. 

SUPPLEMENT. Niçois ne compte 
que fept Ifles , la grande Canarie , Te- 
nerife , Gomera , Palma , Hierro ou 
Ferro, Lancerotta & Fuerte-ventura. 
Mais il y en a fix autres , qui font fi- 
tuées autour de Lancerotta. Elles fe 
nomment Gratiofa , Rocca, Allegran- 
za,Santa-Clara, Infierno, & Lobos, 
qui s’appelle aulfi Vecchio-Marino , & 
qui elt placé entre Lancerotta & Fuer- 
te-ventura. On peut y joindre les Sal- 
vages , qui font entre les Canaries & 
Madere ; petits Rocs , a la vérité , 
qui ne font utiles à rien; & c’eft ap- 
paremment ce qui a caulé le iilence 
de Niçois. 

Dans fon titre, il emploie l’alter- 
natiye d’Illes Canaries ou d’Illes for- 
tunées , en fuppofant que ce font cel- 
les dont on trouve le nom dans Pto- 
lemée. Il y a beaucoup d’apparence 
en effet que ce font les mêmes, plutôt 
que les Ifles du Cap-Verd , comme 
d’autres fe l’imaginent ; car les An- 
ciens ne parlent que d’une rangée 
d’Illes ., fituées au long de la Côte Oc- 
cidentale d’Afrique, & l’on ne peut 
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s'imaginer avec vraifemblance qu’ils 
connurent les Ifles du Cap-Verd, 
fans connoître les Canaries ( ce qu’il 
faudrait néanmoins penfer , dans la 
fuppofition'que les premières fuflent 
les Ifles fortunées ) puifqùe les Cana- 
ries font dire&ement dans la route qui 
y conduit, qu’elles font la moitié plus 
proches du Continent , & la moitié 
moins éloignées du Détroit de Gibral- 
tar. D’ailleurs on peut fort bien dou- 
ter avec quelques Auteurs , fi les Grecs 
avoient étendu leurs connoifiances 
vers le Sud aufïi loin que les Iiles du 
Cap-Verd. Enfin, ce qui femble dé- 
cider la queftion , c’efl: qu’une des Ifles 
fortunées eft nommée formellement 
Canariepar Ptolcmée; à moins qu’on 
ne veuille fuppofer, que ceux qui ont 
découvert les Canaries les ayent ainfi 
nommées à l’imitation de cet Auteur. 
•D ’un autre côté , il eft certain que les 
Arabes , fucceffeurs des Romains dans 
les fciences comme dans l’étendue de 
l’Empire, & probablement mieux inf- 
truits de tout ce qui appartenoit à l’A- 
frique , ont appellé les Canaries AI- 
Jazayr Al-Khaledat , c’eft-à-dire Ifles 
fortunées. 

Les Anciens plaçoient leur Elyfium 
janx Ifles fortunées ; ce qui a fait j uger 
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Nicols. qu’elles tiroient ce nom de l’heiïreufe 
j -^ 0 température de l’air & de la fécondi- 
' * té du terroir. D’autres ont cru que 

dans le teins qu’on n’ofoit encore s’é- 
loigner des Côtes , quelque ancien 
Navigateur pouffé en Mer par le vent 
& fort heureux de rencontrer ces Ides, 
leur donna le nom de Fortunées , par- 
ce qu’il croyoit leur être redevable 
de fon falut. A l’égard du nom de Ca- 
narie , la plupart des Ecrivains s’ac- 
cordent avec Thevet pour l’attribuer 
au grand nombre de chiens qu’on y 
trouva d’abord. Dapper , dans fa des- 
cription de l’Afrique , nous apprend 
que les Mores les appelloient toutes 
Elbard , du Pic de Tenerife. On ne 
fçauroit douter qu’elles ne fuffent con- 
nues des Romains ; mais après la chute 
de l’Empire , elles furent oubliées , 
pendant plufieurs fiécles , de toutes 
les Nations de l’Europe , excepté des 
Arabes & des Mores , qui tinrent long- 
tems l’Efpagne fous le joug. La pre- 
mière mention qu’on en trouve parmi 
les Modernes , eft vers l’an 1393 , 
qu’elles furent découvertes par Henri 
Conquête de III. d’Efpagne. En 1417 Betancour 
«es mes. conquit Lancerotta & Fuerte- ventu- 
ra. Gomera & Ferro furent fubjuguées 
par Fernando Pereyra & fa femme , 
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au nom peut-être de Maffiot , neveu 
de Betancour , qui les échangea tou- 
tes quatre, avec Henri de Portugal , 
contre une partie de Fille de Madere. 
Ce Prince envoya une Flotte en 1447 
pour conquérir les autres Illes ; mais 
il abandonna ce defl'ein , fur les pré- 
tentions du Roi de Caftille. L’année 
1 445 fepafîa fans aucun changement; 
& peu après , la grande Canarie fut 
conquife par Pedro de Vera, fimple 
habitant de Xericium , comme Palma 
& Tenerife le furent enfuite par Al- 
phonfe de Lugo , aux dépens de Fer- 
dinand le Catholique. Enfin l’an 1483, 
elles frirent annexées à la Couronne 
d’Efpagne , par un traité entre A 1 - 
phonfe de Portugal & Ferdinand de 
Caftille. 

En 1445 , lorfqu’Aluife da Cada- 
Mofîo en fit le voyage , les quatre 
Illes , qui avoient été déjà conquifes , 
étoient habitées par des Chrétiens fou- 
rnis à l’Elpagne ; & leur Gouverneur 
étoit un Efpagnol , nommé Hcrrcra , 
natif de Seville , le même peut-être 
qu’on vient de nommer Pereyra. Le 
même Auteur obferve , que les trois 
autres Ifles étant plus confidérables , 
les Efpagnols n’en avoient pas encore 
fait la conquête ; qu’elles étoient ha- 
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bitées par des Idolâtres ; que la gran- 
de Canarie n’a voit pas moins de huit 
ou neuf mille Habitans, &: Tenerife 
quatorze ou quinze mille. 

On peut prendre, une idée de ces 
Aborigènes , fur ce qu’on rapporte de 
ceux qui fe font confervés dans 1’Ifle 
de Tenerife. Linfchoten & d’autres 
Ecrivains les nomment Guanchos , ra- 
ce grofiiere & barbare. Ils prennent 
autant de femmes qu’ils le défirent. Ils 
font alaiter leurs enfans par des chè- 
vres. Tous leurs biens font en com- 
mun , c’eft-à-dire, leurs alimens , car 
ils ne connoiflent pas d’autres richef- 
fes. Ils cultivent la terre avec des cor- 
nes de bœufs. Leurs ancêtres n’a voient 
pas même l’ufage du feu. Ils regar- 
doient l’effufion du fang avec horreur ; 
de forte qu’ayant pris un petit Vaiffeau 
Efpagnol , leur haine pour cette Na- 
tion ne leur fit point imaginer de plus 
rigoureufe vengeance que de les em- 
ployer à garder les chevres , exercice 
qui pafToit entr’eux pour le plus mé- 
prifable. Ne connoiflant pas le fer, 
ils fe fervoient de pierres tranchantes 
pour fe rafer les cheveux & la barbe. 
Leurs maifons étoient des cavernes 
creufées entre les rochers. 

•Cet excès de barbarie n’empêchoit 
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pas qu’ils n’euflent quelque idée d’un 
dtat futur; car chaque communauté 
avoit toujours deux Souverains , un 
vivant & l’autre mort. Lorfqu’ils per- 
doient leur chef, ils lavoient fon corps 
avec beaucoup de foin ; & le plaçant 
debout dans une caverne, ils lui met- 
toient à la main une forte de fceptre , 
avec deux cruches à fes côtés, l’une 
de lait , l’autre de vin , comme une 
provifion néceffaire pour fon voyage. 

Du tems de Cada-Mofto , chaque 
ïfle étoit divifée en plufieurs Seigneu- 
ries. Lille de Tenerife en avoit neuf. 
La guerre qui s’allumoit fouvent entre 
ces petits Etats faifoit oublier les fen- 
timens de douceur & d’humanité, qui 
étoient naturels à la Nation, & le car- 
nage étoit toujours porté à l’excès. # 
Leurs armes n’étoient néanmoins que 
des pierres, avecune forte de lances ou 
de dards , les uns armés de corne , d’au- 
tres nuds, mais endurcis au feu , qui 
les rend auflî dangereux que le fer. 
Pour cottes de maille , ils s’oignoient 
le corps du jus de certaines plantes 
mêlées de fuif. Cette onélion , qu’ils 
renouvelloient fouvent, leur rendoit 
la peau h épailTe , qu’elle fervoit en- 
core à les défendre contre le froid. 

Il paroît que chaque canton avoit 
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fes ufages & fon culte de Religion 
particuliers. Dans Tille de Tenerife on 
ne comptoir pas moins de neuf fortes 
d’idolâtrie ; les uns adoroient le Soleil, 
d’autres la Lune, les Planettes,&c. La 
Polygamie étoit un ufage général ; 
mais le Seigneur avoit les ‘premiers 
droits fur la virginité- de toutes les 
femmes , qui fe croyoient fort hono- 
rées lorfqu’il vouloit en ufer. 

A chaque renouvellement de Sei- 
gneur , ils conferverent long-tems une 
(1) pratique fort barbare. Quelques 
jeunes perfonnes s’offroient toujours 
pour être facrifiées à fon honneur. II 
donnoit une grande Fête , à la lin de 
laquelle ceux qui vouloient lui don- 
ner cette preuve d’affeftion étoient 
conduits au fommet d’un Rocher. Là , 


• on prononçoit des paroles miftérieu- 
fes, accompagnées de diverfes céré- 
monies; après quoi les viûinies fe pré- 
cipitant elles-mêmes dans une profon- 
de vallée, étoient déchirées en pièces 
Cérémonie avant que d’y arriver. Mais pour ré- 
barbare. compenfer ce fanglant hommage , le 
Seigneur fe croyoit obligé de répan- 
dre toutes fortes de biens & d’hon- 


neurs fur les parens des morts ; ce qui 
fait douter fi le facrilîce ne fe failoit 


(1) Voyez Cada MolLo, uki Jup. 
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pas plutôt à latendreffe du fang , qu’au Nicols. 
refpeât pour le Souverain. 1560. 

Durret dans (1) la Relation de Ton Cara a erc 
voyage à Lima , nous apprend que ces & qualités 
Guanches , nom que les Efpagnols leur ç^. s (,uan * 
ont donné , étoient une Nation robuf- 
te & de haute taille , mais maigre & 
bazanée ; que la plupart avoient le 
nez plat , qu’ils étoient vifs , agiles , 
hardis & naturellement guerriers. Ils 
parloient peu, mais fort vite. Ils étoient 
iî grands mangeurs, qu’un feul homme 
mangeoit quelquefois dans un feul re- 
pas, vingt Lapins & un Chevreau. Sui- 
vant la Relation du Doéleur Sprat ( 3 ) 
il refte encore dans l’Ide de Tenerite 
quelques defcendans de cette ancien- 
ne race , qui ne vivent que d’orge pilé, 
dont ils compofent une pâte , avec du 
lait & du miel. On leur en trouve tou- 
jours des provifions , fufpendues dans 
des peaux de boucs , au -de du s de leurs 
fours. Ils ne boivent pas de vin , & la 
chair des animaux n’eft pas une nour- 
riture qui les tente. Ils font d agiles & agilité 
d légers , qu’ils defcendent du haut des urprcname * 
montagnes en fautant de rochers en 
rochers. Mais ceux qui l’entreprennent 
fans s’y être bien exercés , s’y rompent 

(i) Outrer , p. 72. ' c : éié Royale , pag. 2i2.Sc 

( 3 ) Hiitoirc de Ja So- fuiv. 
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«quelquefois le cou. Ils fe ferment pour 
cela d’une forte de picque , longue de 
neuf ou dix pieds , fur laquelle ils s’ap- 
puient pour s’élancer , ou pour gliffer 
d’un lieu à l’autre , ou pour briier les 
angles qui s’oppofent à leur pafTage , 
pofant le pied dans des lieux qui n’ont 
pas fix pouces de largeur. Le Cheva- 
lier Richard Hawkins , rend témoigna- 
ge (4) qu’il les a vû monter & des- 
cendre par cette méthode , des monta- 
gnes efearpées , dont la feule perfpe&i- 
ve l’effrayoit. Sprat raconte Thiftoire 
de vingt-huit prifonniers, que le Gou- 
verneur Efpagnol avoit fait conduire 
dans un Château d’immenfe hauteur , 
<oii il les croyoit bien renfermés , & 
d’où ils ne laifferent pas de s’échap- 
per , au-travers des précipices , avec 
une hardiefle & une agilité incroya- 
bles. Il ajoute qu’ils ont une maniéré 
extraordinaire de Mer, & qu’elle fe 
fait entendre de cinq milles, ce qui eft 
confirmé par le témoignage des Efpa- 
gnols. Il allure encore qu’ayant fait 
Mer un Guanche , près de fon oreil- 
le , il fut plus de quinze jours fans pou- 
voir entendre parfaitement. 

. ( 4 ) Voyage de Sir Ri- rions Efpagnolcx, de ces 

.chard Hawkins à la Mer du Illes. 

Sud , 8c routes les Rcla- 
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On trouve aufli dans Sprat,que les 
Guanches employent les pierres dans 
leurs combats , & qu’ils ont l’art de 
les lancer avec autant de force qu’une 
balle de Moufquet. Cada-Mofto allu- 
re la même chofe , & s’accorde avec 
Sprat dans la plus grande partie de 
cette Relation. Ils difent tous deux 
fur le témoignage de leurs propres 
yeux , que ces Barbares jettent une 
pierre avec tant de jufteffe , qu’ils font 
fûrs d’atteindre au but qu’on leur mar- 
que ; avec tant de force que d’un pe- 
tit nombre de coups ils bril'ent un bou- 
clier ; & fi loin , qu’on la perd de vue 
dans l’air. 

A l’égard des produéUons de ces Ifles* 
les Elpagnols n’y trouvèrent ni bled , 
ni vin à leur arrivée. Ce qu’il y avoit 
alors de plus utile étoit le fromage > 
qui étoit fort bon dans fon efpece , les 
peaux de Boucs que les Habitans paf- 
foient en perfefrion , & le fuif , qu’ils 
avoient en abondance. Dans la fuite 
on y a planté des vignes & lemé tou- 
tes fortes de grains. Lorfque Sir-Ri- 
chard Hawkins fit le voyage en 1 5 93 , 
il y trouva du vin & du bled de la 
produ&ion du Pays ; mais il s’engen- 
dre dans le bled un ver qui fe nomme 
Çorgojjio , & qui en confume toute la 
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fubdance fans endommager la peau. 
Les Canaries donnent aujourd’hui , 
avec le vin & le bled, du lucre , des 
conferves , de l 'Orcal , de la poix qui 
ne fond point au Soleil, & qui eft pro- 
pre par conféquent aux gros ouvra- 
ges des Vaille aux ; du fer , des fruits 
de toutes les bonnes efpeces , & beau- 
coup de bediaux. La plupart de ces 
Ides peuvent fournir aux Batimens 
leur providon d’eau. Toutes les Re- 
lations s’accordent à les repréfenter 
comme une fource féconde de toutes 
fortes de commodités , mais relevent 
particulièrement lesbeftiaux, le bled, 
(5) le miel, la cire, le fucre, le fro- 
mage & les peaux (6). Le vin des Ca- 
naries ed agréable & très-fort. Il fe 
tranfporte dans toutes les parties du 
monde. Roberts (7) prétend que c’elt 
le meilleur vin de l’Univers, Linfcho- 
ten (8) confirme tout ce qu’on dit de 
la fertilité des Canaries. 11 ajoute qu’il 
n’y a pas de grains qu’elles ne produi- 
fent avec la même abondance ; & par- 
mi les bediaux qu’elles nourriffent , il 
compte les chameaux. 

. (5) Hawkins, ubifup. Verd , page 4. 

{ 6 ) Uecknian vante aufïi (8) Voyage des Holîan- 
le miikt , p. 4.' ■ • dois, Vol, I. p, 96. 

( 7 ) Voyage au Cap 
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Le Maire (9) rend le même témoi- 
gnage à la fécondité de ces Ifles pour 
tout ce qui eft agréable & néceftaire à 
la vie ; mais il parle moins avanta- 
geufement de l’eau , qu’il trouve d’une 
bonté médiocre. Les Habitans en ont 
la même opinion , puifqu’ils fecroyent 
obligés de la purifier en la filtrant au- 
travers de certaines pierres. Le Maire 
fait obferver que le tems de la moif- 
fon aux Canaries eft communément 
le mois de Mars & d’Avril , & que 
dans quelques endroits il y a deux 
moift'ons chaque année. Il ajoute qu’il 
y a vu un cerifter porter du fruit fix 
iemaines apres avoir été greffé. On y 
trouve ŸOrifelle , plante qui produit la 
graine de Canarie , mais qui demande 
beaucoup de foin & de ménagement 
dans ces Mes , tandis qu’elle croît 
(10) fans peine en Hollande & dans 
les autres Pays de l’Europe. Les oi- 
feaux de Canarie , qu’on nomme Se- 
rins, & quinaiftént en France , n’ont 
ni le ion fi doux , ni le plumage fi beau 
& li varié que dans le lieu de leur ori- 
gine (11). 

Outre les végétaux qu’on a nom- 

(9) Voyage aux Cana- (11) Durct, vbifup. p. 
ries, p. 19. 71. 

(10; Le Maire , ubi fup. 
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mes , ces Ifles produifent aujourd’hui 
des pois , des feves; & des cockes , qui 
font une forte de grain femblable au 
mais , dont on fe fert pour engraifler 
la terre ; des papas, des grozeilles , 
des framboifes & des cerifes , des gua- 
yes, des courges , des oignons aune 
rare beauté, toutes fortes de racines, 
de légumes & de faladfes , avec une 
variété infinie de fleurs. Entre les poif- 
fons , le maquereau y ( 1 2) efl dans 
une prodigieule abondance, & l’eftur- 
geon nyeft gueres moins commun, 
(13) puifqu’il fait l’aliment des Pau- 
vres. Les Canaries ont aufii beaucoup 
de chevaux & de daims (14). 

Ces obfervations regardent toutes 
les Canaries en général ; mais Lance- 
rotta efl particulièrement renommée 
pour fes chevaux; la grande Cana- 
rie. Palme & Tenerife pour fes vins, 
Fuerte- ventura pour la quantité de 
fes oifeaux de mer , & Gomera pour 
fes daims (1 5). 

Il efl: utile cl’obferver que les provi- 
fions font plus cheres dans les Ifles de 
commerce que dans les autres ; de for- 
te que l’avantage des Vaifleaux efl 

(11) Voyages de Dam" (14) Dampierre, ubi fup, 
pierre , Vol. III. p. 8. (1 Le même , ibid. 

(13) Duriet, ubi fup. 

toujours 
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toujours de relâcher à celles-ci lorfqu’- 
ils ne vont point aux Canaries pour y 
acheter du vin. C’ed Dampierre qui 
pefe foigneufement fur cette remar- 
que , après en avoir reconnu la vérité 
par une fâcheufe expérience. Duret 
nous apprend que les Soldats qui font 
à la garde des Forts, y l'ont tranfportés 
d’Elpagne. 

§• I I. 

Ij le Canarie. 

S A longueur ed de douze mille, à 
peu près fur la même largeur. Elle 
ed regardée comme la principale des 
Ides du même nom , mais parla feule 
raifon qu’elle ed le fiége de la Judice 
& du Gouvernement. La Cour Sou- 
veraine ed compofée du Gouverneur 
& de trois Auditeurs , qui font en pof- 
felîion de toute l’autorité , & qui re- 
çoivent les appels de toutes les autres 
Ides. 

La Ville fe nomme en Latin Civltas 
Palmarum , en Efpagnol la Ciudad ( 16) 
das P aimas , & communément Palme 
ou Canarie. Elle ed ornée d’une ma- 

(16) C'cft du moins le dans les Contrats partial* 
nom qu’elle porte dans les liers & les Procédure» de 
Aftes publies , & môme J ultice. 

Tome VU H 
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Niçois. " gnifique Cathédrale , oii les Offices &: 
i?6o. les Dignités font en fort grand nom- 
* * bre. L’adminiftration ordinaire des af- 

faires civiles eft entre les mains de 
plufieurs Echevins qui forment un 
Confeil. La Ville eft grande,& la plu- 
part des Habitans fort riches. Le labié 
dont rifle eft compofée rend les che- 
mins fi propres , qu’après la moindre 
* pluie on y marche communément en 
fouliers de velours. L’air eft tempéré , 
fans qu’on y connoiffe jamais l’excès 
du froid ou du chaud. On recueille 
deux moiffons de froment; l’une au 
mois de Février , l’autre au mois de 
Mai. Il eft d’une bonté admirable , & 
le pain a la blancheur de la neige. On 
Trois autres compte dans la grande Canarie trois 
villes. * autres Villes , quife nomment Telde , 

Guider & Guia. L’Ifle a douze Manu- 
factures de fucre , qui s’appellent In- 
ganios , & qu’on prendrait pour autant 
de petites Villes à la multitude de leurs 
, . Ouvriers. 

ode Voici la méthode qui eft en ufage 
jes Canaries aux Canaries pour le fucre. Un bon 
r°& la fabri- champ produit neuf récoltes dans Fef- 
^ue du fucre. pace de dix-huit ans. On prend d’a- 
bord une canne , que les Efpagnols 
nomment Planta ; & la couchant dans 
un fillon,on la couvre de terre. Elle y 
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eft arrofée par de petits ruifTeaux , qui — 
lont ménagés avec une éclnfe. Cette 
plante , comme une forte de racine 1 
produit plufieurs cannes , qu’on laifTe 
croître deux ans fans les couper , & 
non fix mois , comme Thevet le pré- 
tend mal-à-propos. On les coupe iuf- 
cpi au pied ; & les liant avec leurs feuil- 
les, qui fe nomment Coholia , on les 

*Tf n ^P orte f n , £*gots à I’inganios , oit 
elles font pilées dans un moulin , & le 
jus conduit par un canal dans une 
grande chaudière oîi on le laifle bouil- 
, ^ ce fl u ait acquis une jufte 

epaiffeur. On le met alors dans des ' 
pots de terre, de la forme d’un pain 
de lucre, pour le tranfporter dans un 
autre heu , ou l’on s’occupe à le pur- 
ger & à le blanchir. Des relîcs de la 
chaudière, qui s’appellent Efcumas , 

& de la liqueur qui coule des pains 
qu on blanchit , on compofe une troi- 
neme forte de fucre, qui fe nomme 
Famela ou Netas. Le dernier marc , ou 
le rebut de toutes ces opérations fe 
nomme Remiel ou Melajfc, & l’on en 
tait encore une autre forte de fucre 
nommée Refinado . 

. Lor( que la première récolte eftff- T . . 
n.e , on met le feu à toutes les feuilles 
qui font reliées dans le champ, c’eft- 

Hij 
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à-dire, à toute la paille des cannes 
ce qui cobfume toutes les tiges , jui- 
qu’au niveau de la terre; & fans au- 
tre fecours que le foin d’arrofer & de 
nettoyer le terrain, les mêmes raci- 
nes produifent dans l’efpace de deux 
ans une fécondé moiffon , qui fe nom- 
me Zoca. La troifiéme , qui arrive dans 
le même période , cft appellée ténia 
Zoca : la quatrième, quarta Zoca ; & 
toujours de même jufqu’à ce que la 
vieilleffe des plantes oblige de les re- 
nouveller. 

L’Ifle Canarie produit un vin d’une 
bonté fpeciale , fur-tout dans le Can- 
ton de Telde. Elle n’eft pas moins fé- 
conde en exceltens fruits , tels que les 
melons , les poires , les pommes , les 
oranges, les limons, les grenades , les 
figues , les pêches de diverfes efpeces, 
& fur-tout le Plantano ou le Plantain. 
Cet arbre n’efi: pas propre aux édifi- 
ces. Il croît fur le bord des ruiffeaux. 
Son tronc eft fort droit , & fes feuilles 
extrêmement épaiffes. Elles ne vien- 
nent pas aux branches , mais au fom- 
roet de l’arbre, où elles fortent du 
tronc même. Elles ont une aune de 
longueur, & la moitié moins de lar- 
geur. Chaque arbre n’a que deux ou 
trois branches, fur lefquelles çroiflent 
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les fruits, au nombre de trente ou 
quarante. Leur forme eft à peu près 
celle du concombre. Ils font noirs dans 
leur maturité , & l’on peut dire qu’il 
n’y a point de confiture auffi délicieu- 
fe. Le Plantain ne produit qu’une fois. 
On le coupe enfuite. De la môme ra- 
cine il en naît un autre , & l’on re- 
commence ainfi continuellement. L’Ifle 
de Canarie eft fort bien fournie (17) 
de bêtes à cornes , de chameaux , de 
chevres, de poules, de canards, de 
pigeons, & de groffes perdrix. Le bois 
eft ce qui lui manque le plus. Sa fit na- 
tion (18) eft à vingt- fept degrés du 
Nord. 

Supplément. Cette Ifle a de tous 
côtés treize ou quatorze lieues d’éten- 
due , & fon circuit n’en a pas moins 
de quarante. Suivant l’opinion com- 
mune, elle eft la même que les An- 
ciens , particulièrement Ptolemée , ont 
appellée du nom qu’elle porte encore. 
C’eft la principale de toutes ces Mes. 
Le nom de fa Capitale eft Canarie , ou 

(17) Herbert dit que la pag. 4. Linfchoten y joint 
g andc Canaiis cil pleine les chameaux, 
de chevres, de v.xhts , d’à- (i8)C’dt plutôt vingt- 
nes , de porcs, de froment, cinq degrés. La Capitale 
de riz , d orge Sc d'une va- du moins efl à cette der- 
rière de fleurs & de rai- niere latitude, 
fins. Voyages d’Herbert , 
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Ciudad de las P aimas (19). 

Le Maire , qui étoit dans cette Ifle 
en 168 z, nous apprend que la Ville 
eft défendue par un Château litué fur 
une colline , mais peu capable ( 2.0 ) de 
réfiftance. Elle eft au Sud-Sud-Oueft , 
à une lieue & demie de la Rade * où 
l’ancrage eft aufli bon, qu’il eft dan- 
gereux contre le rivage même de la 
Ville , à caufe des rocs qui font cachés 
fous l’eau. On compte dans la Ville 
de Canarie environ douze mille Habi- 
tans , dont on affure que le courage 
fupplée à la foibleffe de leurs murs. 
Elle n’a gueres moins d’une lieue de 
circuit, fes Edifices font fort beaux; 
& la plupart des Maifons ont deux éta- 
ges , avec des Plate-formes au fom- 
met : la Cour Epifcopale , le Tribu- 
nal de l’Inquifition , & le Confeil fou- 
verain , qui eft comme le Parlement 
des fept Lies , ont leur fiége à Cana- 
rie ; mais l’Evêque , le Gouverneur , 
& les Gens de qualité font leur réfi- 
dence (21) àTénerife. Il y a dans Ca- 
narie quatre Couvens (22) ; les Do- 

(19) Beckman à rifle fuiv. 

Bornéo , p. 4. & fuiv. (11) Tous les autres di- 

(10) Durret dit qu’elle a fent qu’ils demeurent à Ca- 
nne bonne citadelle & un narie. 
petit fort à gauche, devant (ai) Durret dit qu’ils 
lequel lesVaiflèaux dcmeu- ont été bâtis par les Mar- 
rent à l’ançre , pag. 71. & chands Génois. 
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miniquains , les Cordeliers , les Ber- 
nardines , & les Récolés. L’Auteur 
fut appellé aux Bernardines , en qua- 
lité de Médecin , & leur fit quatre vifi- 
tes ; mais il reconnut bientôt que leurs 
principales maladies venoient de leur 
captivité continuelle. Elles le carefTe- 
rent beaucoup ; elles le chargèrent de 
bifeuits , & de toutes fortes de confi- 
tures , avec des politefles , dont il crut 
devoir la meilleure partie à fon fexe. 
Il leur fit aufli quelques préfens , qui 
furent avidement reçus. Les François 
ont un Conful à Canarie ; le Maire fut 
appellé pour voir fa femme , dont les 
infirmités auroient demandé des Mé- 
decins plus éclairés qu’il ne s’en trou- 
ve dans cette Ville (13). 

Le Plantano ou le Plantain, aux In- 
des occidentales , eft de la hauteur 
d’un pomier ordinaire ; mais il a le 
tronc fort droit , & diminuant un peu 
en grofleur à mefure qu’il s’élève. Dans 
fa lubftancc, il refl'emble beaucoup à 
la tige du Choux ; les feuilles font com- 
munément plus larges que l’Auteur ne 
le fait obferver. La reflemblance qu’il 
donne au fruit avec le Concombre fe- 
roit allez jufte , s’il avoit ajouté qu’il 

(23) Le Maire , Voyage aux Canaries , pag. 19. 3 c 
4 iiv. 
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eft plus gros ; il croît en grappe , qui 
en porte depuis feize jnfqu’à trente & 
quarante. Lorsqu’il commence à meu- 
rir , fa couleur eft d’un brun blanchâ- 
tre: il eft alors un peu plus dur que 
la Patate ou la Pomme de terre , & 
couvert d’une peau fort épaifte , d’un 
vert pâle. A mefure qu’il avance en 
maturité , le fruit & la peau jauniflent; 
& lorfqu’il commence à pafter , la peau 
devient noire ; mais fi on la leve , le 
fruit eft d’un jaune foncé & rougeâ- 
tre , qui reffemble beaucoup à l’or. Il 
n’y a perfonne qui ne le trouve déli- 
cieux. 

§• ni, 

Jjle de Ténerife. 

C Ette Ifle eft au 27 e degré & de- 
mi (14) de latitude. Sa (25) dis- 
tance de rifle de Canarie eft de douze 
lieues au Nord. On lui donne dix-fept 
lieues (26) de longueur : la terre en 

- (14) La partie la y lus 
méridionale eft prefqu’à 
a 8 degrés. La partie du 
Nord , à 28 degrés 4 mi- 
nutes. 

' ( 25 ) Plutôt à l’Ouelt 
qu’au Nord-Oued. 

(îfi) La longueur deTé- 
nerife eft contcftée. Les 
uns lui donnent 22 lieues, 


d’autres plus ou moins. Sa 
largeur elt tort irrégulière 
depuis trois lieues jufqu’à 
quinze, & fon circuit d’en- 
viron 60 lieues. Beckman, 
Voyage à Bornéo , pag. 4. 
& liiiv. Dcllon aflure qu’- 
elle a dix - huit lieues de 
long & dix de large. 
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eft haute. Ait milieu de l’Ifle s’élève 
line Montagne ronde , qu’on appelle 
le (27) Pic de Teithe , & dont la hau- 
teur eil fi prodigieufe > qu’elle a plus 
de quinze lieues de chemin. Du fom- 
met , qui n’a pas plus d’un demi-mille 
de' tour, il fort quelquefois des flam- 
mes & du fouffre. A deux milles au- 
delïbus on ne trouve que delà cendre 
& des Pierres de ponce. A deux mil- 
les encore , la Montagne eft couverte 
de neige pendant toute l’année : un 
peu plus bas , elle produit des Arbres 
d’une hauteur furprenante, qui fe nom- 
ment Vinatico , dont le bois eft fort 
pefant & ne pourrit jamais dans l’eau. 
Il y en a une autre forte, qu’on ap- 
pelle Barbufane , & qui eft de la même 
qualité que le Pin : plus bas on trou- 
ve des Forêts de dix & douze milles 
de longueur : le paflape en eft char- 
mant , par la cjuantite de petits Oi- 
feaux qui font entendre un ramage ad- 
mirable. On en vante un particulière- 
ment, qui eft fort petit , & de la cou- 
leur de FHyrondelle , avec une tache 
noire & ronde , de la grandeur d’1111 

(17) Ou de Ttyds, c'eft nomment Plco dcTerra ii. 
ainfi que ic nomment Va- Dapperdi: la même choie 
rcne& Bcckman. I!s ajeu- dans ‘a Description dcl’A- 
tent que. les Habitons le fiique. 
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liard , au milieu de la poitrine : fon 
chant eft délicieux ; mais s’il eft renfer- 
mé dans une cage , il meurt en peu de 
tems. 

Ténerife produit les mêmes fruits 
que l’Ifle de Canarie. Il s’y trouve 
aufli , comme dans les autres Ifles , 
une forte d’Arbrifteau nommé Tay- 
bayba , dont on exprime un jus laiteux, 

Î [ui s’épaiflit en peu de momens & qui 
orme une excellente glue. Mais l’Ar- 
bre qui fe nomme Dragon (18) eft 
propre à l’Ifle de Ténerife. Il croît fur 
les terres hautes & pierreufes ; & par 
les incifions qu’on fait au pied il en fort 
une liqueur qui reft'emble au fang , & 
dont les Apoticaires font une drogue 
médicinale. On fait du bois de cet Ar- 
bre des Targettes ou de petits Bou- 
cliers qu font fort en eftime ; parce 
qu’ils ont cette propriété, qu’une épée 
dont on les frappe s’y enfonce , & tient 
fi fort au bois qu’on ne l’en retire pas 
fans peine. 

Cette Ifle porte plus de bled que 
toutes les autres ; ce qui lui a fait don- 
ner le nom de Nourrice & de grenier 
dans les tems de difette & de cherté. 


{18) Durret confirme cet Adragant ou fang de Drar 
endroit, p. 7. Ce jus du gon. 

Dragon s’appelle gomme 
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Il croît fur les Rochers de Ténerife une 
forte de moufle , nommée Orchcl, qui 
s’achete par les Teinturiers. L’Ifle a 
douze Inganios ou Manufaftures de 
lucre ; mais on y admire particulière- 
ment un petit Canton , qui n’a pas plus 
d’une lieue de circonférence , auquel 
on prétend qu’il n’y a rien de compa- 
rable dans l’Univers. Il eft fitué entre 
deux Villes , dont l’une fe nomme La - 
rotava , & l’autre Rialejo. Ce petit ef- 
pace produit tout à la fois de l’eau ex- 
cellente , qui s’y raflemble des Rocs 
& des Montagnes ; des grains de tou- 
tes efpeces; toutes fortes de fruits ; de 
la foie , du lin , du chanvre , de la cire 
& du miel ; d’excellens vins en abon- 
dance , une grande quantité de fucrc 9 
& beaucoup de bois à brûler. En gé- 
néral l’Ifle de Ténerife fournit beau- 
coup de vin aux Indes Occidentales 
& aux autres Pays ; le meilleur croît 
fur le revers d’une Colline, qui s’ap- 
pelle Ramble. La Ville Capitale, nom- 
mée (19) Lagune, çü fituée fur le bord 
d’un Lac , à trois lieues de la Mer. 
Elle efl: bien bâtie , & l’on y compte 
deux belles Paroifles. C’efl: la réfiden- 

ce du Gouverneur ; les Echevins y 

* 

(19) Plus proprement S. Chriftoval de la Languoa, 
ou S. Chriltophe du Lac. 
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obtiennent leurs emplois de la C01U 4 
d’Efpagne. Il y a quatre autres Villes 
dans l’I lie de Ténerife, Santa- Cru%_ 9 
Larotarva , Rialejo , & Garachico. Avant 
la conquête , cette Ifle avoit lept Rois* 
qui vivoient dans des cavernes, com- 
me leurs Sujets , qui fe nourriffoient 
des mêmes alimens , & qui n’avoient 
pour habits que des peaux de Boucs * 
comme les Habitans de Canarie. On 
a déjà remarqué que la fépulture que 
les Barbares donnoient aux corps de 
leurs Princes confiftoit à les placer 
debout dans une grande caverne ; &. 
s’ils avoient joui de l’autorité fouve- 
raine , ils leur mettoient à la main un 
bâton en forme de feeptre , avec un 
vafe plein de lait à leur côté. L’ Au- 
teur vit trois cens de ces corps dans 
line même caverne , & leur trouva la 
peau fi feche qu’il la compare au par- 
chemin; mais il n’ajoute rien ici qui 
puilTe expliquer comment ils étoient 
fi bien confervés. Chaque Ifle avoit fa 
langue particulière , outre celle qui 
ctoit commune à toutes les Canaries. 

Les Iflcs de Canarie , de Ténerife & 
de Palme (30) appartiennent au Roi 
d’Efpagne , qui en tire annuellement 

(30) Ces trois Ifier font tuation eft au milieu des 
les principales , & leur fi- autres. 
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Cinquante mille ducats. Elles font aufîi 
fous la jurifdiûion d’un feul Evêque, 
dont le revenu annuel ell de douze 
mille ducats. 

Supplément. Ténerife , quoi- 
que la fécondé des Mes Canaries en 
dignité, cfl la plus confidérable par 
l’étendue , les richeffes & le Commer- 
ce. 

Sir Edmund Scory , homme de fça- 
voir, prétend que cette Me fut nom- 
mée Nivaria , de la neige qui environ- 
ne le Pic de Teithe comme un collier; 
& le nom de Ténerife ne lui a été don- 
né que par les Habitans de l’Me de 
Palme , dans la langue defquels Tener 
lignifie de la neige , & Ijfc une Monta- 
gne (3 0* 

Le Capitaine Dampierre a publié 
de fort bonnes remarques furl’Me de 
Ténerife. Il obferve que fon étendue 
étant Nord & Sud , fes principaux 
Ports font du côté de l’Eft & de l’Oueft. 
Il nomme pour les plus confidérables 
( 32 ) Oratava à l’Oueft , & Santa-Cruz 

(31) Voyez le Pèlerinage te Ville Larotava, d'autres 
de Purchafs , p. 785. la nomment Lauratava. Le 

(3») Dampierre rapporte P. Feuillue a fait en 1714 
fur la foi d’autrui , qu’Orar le 16 d’Août plufieurs ob- 
tava eft plus grande 'pie lcrvaiions fur la longitude 
Laguna, qu’elle a plufieurs de cette Ille. Il a trouvé U 
Couvons, mais une feule diltance méridienne entre 
Pareille. Niçois appelle cet- Orotava & Toulon de 2» 
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à FEft. C’eft Oratava qui eft le plus 
célébré par le Commerce. Les Anglois 
y ont un Conful & plufieurs Mar- 
chands. Il eft plus dangereux dans les 
vents de l’Oueft , que Santa-Cruz dans 
ceux de l’Eft. La meilleure eau fe trou- 
ve aufli à Santa-Cruz ; de forte que 
les Bâtimens y envoyent leurs Cha- 
loupes d’Oratava meme. Ce Port eft 
éloigné de la Rade environ d’un mille , 
& n’en eft féparé que par une petite 
langue de fable où l’abordage eft ex- 
trêmement doux & commode. C ’eft le 
plus fûr des deux Ports en Hyver ; 
mais les deux Rades font tellement 
ouvertes , l’une à l’Eft , & l’autre à 
l’Oueft, que les Vaifleaux fe voyent 
fouvent forcés de mettre en mer , & 
de laifler même couler leurs ancres 
pour faire plus diligence ; après quoi 
ils reviennent tranquillement au même 
lieu. A Santa-Cruz , le meilleur ancra- 
ge n’eft pas à plus d’un demi (,3 3 ) mil- 
le du rivage , fur trente, quarante & 
cinquante brafles d’un fond limoneux. 
S’il s’y trouve beaucoup de Vaifleaux, 
iis font fort reflerrésl’un (34) près de 

degrés 1 1 minutes ; & par Cruz eit un autre Port nom- 
conféquent entre Paris 18 m é La Rota. Le relie de 
degrés 48 minutes. I’Ifle eit environné de ro- 

(33! Durer dit tmmilîe. chers inaccelïibles , Suo- 
(34 . Vis-à-vis de Santa- pigment au Voyage des A- 
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l’autre. Le rivage eft généralement 
fort élevé , & même elcarpé dans la 
plupart des lieux d’où les Bâtimens 
peuvent s’approcher. Entre ce Port & 
l’endroit où l’on trouve de l’eau fraî- 
che , il y a deux petits Forts qui com- 
mandent la Rade , & quelques batte- 
ries de canon répandues au long de la 
Côte: la Ville, qui eft fans murs & 
fort petite , eft défendue aufli par deux 
autres Forts (35). 

Les maifons de Santa-Cmz ne fur- 
pafîent pas le nombre de deux cens ; 
mais elles font toutes de pierre , à trois 
étages : les meilleurs Edifices font 
l’Eglife Paroiftiale & deux Couvens 

00 - 

A troi» milles de Santa-Cruz , on 
découvre (37) Laguna fur une petite 
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(35) Dellon dit au mê- 
me endroit, que le fort prin- 
cipal a quatre baftions , & 
commande la Ville de San- 
ta Cruz , qui eft le lieu le 
plus lûr de rifle pour l’a- 
bordage ; que fur la Côte 
du Nord il y a trois au- 
tres petits Forts, & au Sud 
un Château avec des tours 
rondes & deux petits Forts 
devant la Ville , qui la dé- 
fendent de ce côté-là. Du- 
ret s'accorde avec ce récit, 
excepté qu’aux trois Forts 


il en joint un quatrième en 
forme de tour. 

(36) On y voit trois Mo- 
naiteres d’hommes & trois 
de filles. Il s’y trouve aufli 
unHermitage le plus agréa- 
ble du monde, Duret,f.j^. 

(37) Le P. Feuiliéc, par 
l’obfervation des Satellites 
aux mois de Juillet te de 
Septembre 17*4 , trouva 
que cette Ville eft fituée à 

degrés 18 minutesOueft 
de Toulon , & par confé- 
quent cinq minutes Oueft 
d’Or.tava , & un degré 7 
minutes Eli de Ferra. 
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nicols. éminence : la terre des deux côtés de 
ï ?6o* ^ ac ^ e » parfemée de rocs ; mais 
on y voit par intervalles quelques pe- 
tits cantons cultivés. Au long des Mon- 
tagnes y tout eft rempli de Vignobles, 
entremêlés néanmoins de quantité de 
Rochers , qui ne produifent que cette 
efpece de Cannes venimeufes , dont 
Nicols a fait mention. 

Sa dcfcri- La Ville de Laguna forme une Perf- 
Lampierrc. pe&ive fort agréable du côté qu’elle 
s’étend fur le penchant de la Colline; 
de l’autre elle s’avance dans la Plaine. 
Elle n’eft ni petite , ni mal bâtie ; fes 
Maifons fans être uniformes, lui don- 
nent l’air d’une Ville confidérable. On 
en diftingue plufieurs , qui s’élèvent 
comme autant de Palais: elle a deux 
Couvens de Filles, & quatre d’Hom- 
mes ; un Hôpital , quelques Chapel- 
les & deux Egiifes Paroiftiales , avec 
de fort beaux Clochers. Les rues font 
fpacieufes & fort belles : elles s’ou- 
vrent au milieu de la Ville par une 
grande Place , qui eft entourée de fort 
beaux bâtimens. La plupart des mai- 
fons font ornées de jardins & de par- 
terres ou de terrafles, fur lefquelles 
on voit régner de belles allées d’Oran- 
gers & de Limoniers. La fttuation de 
Laguna peut recevoir quantité d’em- 
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bellifTemens. Comme elle domine fur 
la mer , & qu’elle eft ouverte du côté j 
de l’Eft , elle a l’avantage du vent de ' 
commerce, qui ell ordinairement fort 
doux ; de forte que pendant tout le 
jour elle n’efl gueresfans quelque louf- 
fle rafraîchilfant, dont la Plaine voifi- 
ne tire tant d’avantage , que l’herbe y 
eft d’une verdure charmante. Cette 
Plaine eft terminée à l’Oueft par des 
Montagnes , qui lui fourniffent une au- 
tre fource d’agrémens par la fraîcheur 
de leurs eaux : la principale Fontaine 
( 38) eft conduite jufqu’à la Ville par 
ces tuyaux de pierre , élevés fur des 
piliers. De l’autre côté , c’eft-à-dire 
à l’Eft , la nature a placé un Lac, ou 
un Etang (39) d’eau fraîche , d’un de- 
mi-mille de tour : on voit dans toutes 
les faifons fur fes bords une multitude 


(3 S) C’eft la Font: ine 
dont Duree parle. Mais 
Dellon ajoute q e la fraî- 
cheur de l'eau y fit entre- 
tenue par de grands arbres 
qui font autour de la four- 
ce , & que toutes les colli- 
nes voifines font couvertes 
d’oranges, de citrons & de 
grenades ; qu’il y a au pied 
de la montagne un canton 
charmant, a côté duquel 
l’eau tombe des rochers 
avec un doux murmure, & 
fe raficmblant dans un ca- 


nal , arrofe la plaine I’ef- 
pace de quatre milles & 
demi ; après quoi elle en- 
tre dans un aqueduc qui la 
conduit l’efpace d’une de- 
mi-lieue iufju’à deux cens 
pas de la Ville , oit elle eft 
reçue dans deux citernes. 
Dellon , ubi fup. 

(3 y) II y a aufli près de 
la Ville, fur une petite col- 
line , un Lac environné 
d’autres collines qui abreu- 
ve les betliaux des Habi- 
tons. Dellon , ubi fup. 
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de Belliaux ; mais en Hyver il eft cou- 
vert de toutes fortes d’Oifeaux de mer, 
qui donnent aux Habitans le plailir de 
la chalfe ; c’elt de ce Lac que la Ville 
a tiré le nom de Laguna. Enfin fi l’on 
confidere dans la Capitale de Téneri- 
fe , la lituation , l’étendue de fa vûe à 
l’Ell ; ( car la vûe s’étend jufqu’à la 
grande Canarie ) fes Jardins , les Al- 
lées d’arbres & fes Bofquets , fa Plai- 
ne , fon Lac , fon Aqueduc , & la dou- 
ceur des vents dont elle eft rafraîchie; 
elle doit paffer pour une habitation 
délicieufe. On ne fait pas la même 
peinture du relie de rifle , qui eft rem- 
pli de Rochers & de Monts efcarpés, 
dont les Voyageurs ne fe dégagent 
qu’avec peine , avec des Anes & des 
Mulets pour montures. On s’en fert 
aulîi pour les chariots & les autres voi- 
tures. 

De Laguna on découvre au Sud- 
Ouefl une pointe de Montagne qui 
furpaffe toutes les autres; mais qui 
paroît peu confidérable dans ce point 
de vûe, parce qu’elle ell environnée 
de plufieurs autres Monts ; c’eft le fa- 
meux (40) Pic , qui ell regardé avec 

(40) Le Pere Feuillée a condes Oueft de Toulon, 
trouvé que le Pic eft à aa Par conféquent il doit être 
degrés ay minutes 3 fe- une minute trente fecon- 
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raifon comme la partie du Globe ter- 
reftre la plus éloignée du Centre. 

La terre , dit Sir Edmund Scory , 
s’élève inlenfiblement depuis le Port 
de Santa-Cruz jufqu’à Ciudad deLa- 
guna. Cette Capitale eft admirable- 
ment lituée au milieu d’une Plaine , 
dont la circonférence eft d’environ dix 
milles , & qui eft environnée de hau- 
tes montagnes , excepté vers le Nord- 
Oueft. II y entre de ce côté-là un vent 
qui porte beaucoup de fraîcheur dans 
la Ville : c’eft ordinairement à midi 
qu’il commence , pour durer jufqu’à 
minuit , quoique en meme tems ilfouft 
fie pleinement Sud- Eft fur Mer. Pen- 
dant la nuit , fa fraîcheur eft quelque- 
fois exceflive , à caufe de la rofée qui 
tombe alors en abondance. Les Mai- 
fons de la Ville font bâties de pierres 
brutes , prefque toutes à deux ou trois 
étages: elles n’ont pas de cheminées, 
même dans la Cuiline , mais feulement 
un fourneau contre le mur. Audi les 
Habitans mangent-ils leur viande gril- 
lée plutôt que rôtie. La forme de la 
Ville eft fort belle , & les rues aflez 
droites : elle n’a point de murailles ; 

% 

des Oucft deLaguna , & deaS degrés trente minu- 
un degré cinq minutes Eft tes d’après les mêmes ob- 
dc Ferro. La latitude eft fervations. 


Nicols. 
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Autre def- 
crpiion par 
Scory. 
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mais elle eft bien fournie d’eau. Son 
nom lui vient d’un Lac qu’elle a du 
côte de l’Oueft, & fur lequel il fe trou- 
ve quantité d’Oifeaux de mer & d’eati 
douce. 

Je ne puis oublier, dit Sir Edmund, 
les belliqueux Faucons , qui paroifTent 
tous les foirs aux environs du Lac. 
C’eft un fpe&acie fort agréable que 
de voir les Nègres occupés à les chaf 
fer & même à les combattre ; ils font 
beaucoup plus gros & plus forts que 
ceux de Barbarie. Le Viceroi (41) al- 
fiftant un jour à cette chaffe, & voyant 
le plaifir que l’Auteur y prenoit , l’af- 
fura qu’un Faucon qn’il avoit envoyé 
en Elpagne au Duc de Lerme , étoit 
revenu d’Andaloufle à Ténerife , c’efl- 
à-dire que , s’il ne s’étoitpas repol'é 
fur quelque Vai fléau , il avoit fait d’un 
feul vol deux cens cinquante lieues 
d’Efpagne ; aufli fut-il pris à demi- 
mort , avec les armes du Duc de Ler- 
me au cou. Depuis le moment de fon 
départ d’Efpagne jufqu’à celui de fa 
prife, il ne s’étoit pafle que feize heu- 
res (41). 

(41) D’autres ne l’ap- Edmond F cor»', dans le PiJ- 
pcllent que Goftvc.neur grimage de Purchals , pa§. 
Général. 785, 

(41) Obfervations de Sir 
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Le fameux Pic deTénerife eft, fui- 
vant l’opinion commune, la plus hau- 
te Montagne de l’Univers. Linfchoten 
allure qu’on le voit en Mer de foixan- 
te (43) milles ; qu’on ne peut y mon- 
ter qu’aux mois de Juillet & d’Août, 
parce que le refte de l’année ileft cou- 
vert (44) de neige , quoiqu’il n’en pa- 
roifle point dans tous les lieux voifins ; 
qu’on employé trois Jours à gagner le 
l'ommet, d’où l’on découvre aulfi-tôt 
toutes les autres Ides ; & qu’il en fort 
beaucoup de foudre (45) qui eft tran£ 
porté en Efpagne. Beckman dit, que 
cette merveilleufe Montagne eftfituée 
au centre de l’Ifle , & qu’elle s’élève 
comme une Pyramide, ou plutôt com- 
me un pain de fucre ; mais qu’il ne put 
en voir le fommet ( 46 ) parce qu’il 
étoit caché dans les nues. Atkins l’ap- 
pelle un amas pyramidal de Rocs bru- 
tes (47) , qui ont été comme incruf- 


(45) Le Maire dit qua- 
rante lieues, feckinan cin- 
quante , Duret loixante. 
Herbert pré end que dans 
un tems clair on le voit 
de cent vingt , & quelque- 
fois de trois cens milles. 
Purchafs raconte que Tho- 
mas Briam, un de lies amis, 
l’avoit vû de quarante-huit 
lieues dans un tems ferein. 
Il ajout; à la marge que 
d’autres prétendent l’avoir 


vû de cent cinquante mil- 
les , P il grimage , p. 78}. 

d 44.) Le Maire dit qu’il 
eft perpétuellement cou- 
vert de neige , qu’elle ne 
tombe jamais, & qu’elle 
ne diminue point. 

(45) Voyage de Lincho- 
ten , chap. 90. p. 177. 

(46) Beckman, Voyage 
à Bornéo , p. 4. &. fuiv. 

(47) Atkins, Voyage de 
Guinée , p. jo, 


15 60; 

Observa- 
tions fur le 
Pic du Téne; 
rife* 
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tés enfemble par quelque embrafe- 
ment foûterrain qui dure encore. 

On ne trouve pas moins de diffé- 
rence entre les Auteurs fur la vérita- 
ble hauteur du Pic ( 48 ) que fur la 
diftance d’où l’on peut l’appercevoir 
en mer. Cependant, par une obfer- 
vation fur le Baromètre , on a recon- 
nu que le vif-argent s’abbaifle d’onze 
pouces au fommet de la Montagne, 
c’eft-à-dire de vingt-neuf à dix-huit; 
ce qui répond , fuivant les tables (49) 
du Dofteur Halleg , à deux milles & 
un quart. Ce calcul s’accorde affez 
avec celui de Beckman , qui met la 
hauteur perpendiculaire du Pic à deux 
milles & demi ; il obferve aufli que 
les Hollandois y placent leur premier 
Méridien (50). 

Dampierre obferve que rifle de Té- 
nerife eil abondante en froment , en 
orge & en mais , qu’on tranfporte fou- 
vent dans les autres Pays ; & qu’elle 
furpaffe (51) en fertilité toutes les 
Ifles voilines. Le Capitaine Robert 

(48) Herbert dit qu’on Géographe, Part. I.pag. 
lui donne quinze milles de 348. 

hauteur. Dellon & Duret (50) Voyez des détails 
478112 pieds ; ce qui fait plus curieux fur le Pic à la 
environ neuf milles ; Va- derniere feftion de ceCha- 
renius, quatre milles & de- pitre, 
mi. (51) Voyez fes Voyages, 

(49) Voyez le parfait Vol. III, p, 3' &, fuiy. 
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rend témoignage qu’il y a vu un arbre niçois. 
de corail , le plus grand peut-être qui j 
ait jamais été ( 5 1) connu dans le mon- 
de. Duret compte le Pin avec le Dra- ncnfc. 1 aTC " 
gon & la plante d’Aloës pour une pro- 
duction naturelle de Ténerife. Le Pin 
y rend une certaine gomme, ou une 
efpece de poix , qu’on en tire par une Po, -' t dc piB * 
méthode fort fimple : on couche l’ar- 
bre coupé , en pièces , fur une fofle 
qu’on ouvre dans la terre ; & mettant 
le feu ( 53) à l’un des deux bouts , on 
force la poix de couler dans la fofle. 

Cette Ifle produit trois fortes d’ex- Trois forte* 
cellens vins , qui font connus fous les ^excellent 
noms de Canarie , de Malvoilie , & 
de Verdona ; les Anglois les confon- 
dent tous trois fous le nom commun 
de Sack. Beckman obferve que les Vi- 
gnes qui produifent le Canarie , ont 
été tranfplantées du Rhin à Ténerife 
par les Èfpagnols , fous le régné de 
Charles-Quint : on prétend que dans 
une feule année il en eft venujufqu’à 
quinze & feize mille muids (54) en 
Angleterre. Dampierre , le Maire & 

Duret donnent la préférence à la Mal- 

( 52 i Son Voyage aux ncrife furpadè Canarie en 
ïflcsdu Cap Verd , p. 4. raifins , & qu'elle fournit 

(5 J) Voyage à Lima , tous les ans vingt-huit nui» 
p .7. le barils de vin , p. 4. 

^54) Herbert dit queTé- 
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Nicols. voilie de Ténerife fur celle de tous les 
j autres Pays (55) du monde. Les deux 

derniers de ces trois Auteurs ajoutent 
*în deCant- qu’elle n’étoit pas connue à Ténerife 
*ie. avant que les Èfpagnols y euffent ap- 

porté quelques ceps de Candie , qui 
produifent aujourd’hui de meilleur vin 
plus abondamment que dans Pille 
même de Candie ; le tranlport & la na- 
vigation ne font qu’augmenter fa bon- 
té. Dampierre parle aulîi du Verdo- 
na , ou du vin verd. Il eft plus fort & 
plus rude que le Canarie ; mais il (56) 
s’adoucit aux Indes Occidentales , ou 
il eft fort eftimé. Comme il croît à PEU 
de Pille , il s’embarque à Santa-Cruz. 
Au contraire le Canarie, qui croît à 
TOueft , s’embarque à Oratava (57). 
prix île la Dellon obferve que le prix d’une pi- 
faaivoific. pe de malvoilie ne furpafle pas com- 
munément vingt ducats. Les droits 
d’exportation montent à dix - fept 
réaux. Ainli le tout ne revient pas à 
plus de quatre-vingt-neuf liv. de Fran- 
ce , pour quatre cens quatre-vingt pin- 
tes dont la pipe eft compofée. Dellon 
ajoute que l’argent étant fort commun 

(55) Les Anglois l’ap- de Damjierre , Vol. III. p, 
pellent par corruption 3. & fuiv. 

Malmfey. ( 57 ) Dellon , Supplé-, 

(56) Voyez les Voyages ment, p. t, 

* 
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à Ténerife, les Marchands Etrangers 
y commercent avec beaucoup d’avan- 
tage. Il nous apprend encore que les 
marchandifes dont la vente elî la plus 
certaine aux Canaries ,font les épées, 
les piftolets , les couteaux, les pei- 
gnes , les montres & les pendules, le 
beau drap noir & gris , les rubans , & 
toutes fortes de linge , fin & commun 

(58) - . . , 

lime manque rien aux richeflesde 
Ténerife , s’il eft vrai , comme le Ca- 
pitaine Robert nous Faflure , qu’il y 
ait une Mine d’or à la pointe de Ne- 
gos. Il obferve à cette occafion qu’un 
pauvre homme , plus avide de richef- 
fes que fes voifins , fut furpris fur une 
de ces montagnes avec des outils de 
fer & d’autres inftrumens , qui firent 
connoître fes intentions. On trouva 
même déjà fur lui une certaine quan- 
tité d’or. Enfin le crime d’avoir voulu 
fouiller dans les Mines parut fi avéré , 
qu’il fut pendu peu de jours avant 

(59) l’arrivée du Capitaine. 

Un homme d’efprit , qui a fait fur 
l’Ifle de T énerife des obfervations cu- 
rieufes , dont on doit la publication 

■ (53) Robert , Voyage ( 59 ) Hiftoire de la So^ 
aux Mes du Cap Verd. ciété Royale , p. ioS. 

Temt Vl % l 


1 560. 

Marchandi- 
fes citimécsà 
Ténerife. 


Mine d’or. 
Elle coûte la 
vie à un pau- 
vre. 
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au (60) Dofteur Sprat , parle ainfî 
des produ&ions de cette Ifle. « Les 
» vignes qui produifent l’excellent vin 
» de Ténerife croiffent toutes fur la 
» Côte, à la dillance d’un mille de 
» la mer. Celles quifont plus loin dans 
» les terres font beaucoup moins ef- 
» timées , & ne réufiifl’ent pas mieux 
» quand on les tranfplante dans les 
» autres Ifles. 

» Dans quelques endroits de rifle 
» de Ténerife il croît une forte d’ar- 
» briffeau , nommé Legnan , que les 
» Anglois achètent pour du bois aro- 
» matique. On y trouve des abrico- 
» tiers , des pêchers & des poiriers 
» qui portent deux fois l’an , & des 
» limons qui en contiennent un petit 
» dans leur centre , ce qui leur a fait 
» donner le nom de Pregnada. Téne- 
» rife produit du coton & de la colo- 
» quinte. Les rofiers y fleuriflent à 
» Noël. Il n’y manque rien aux rofes , 
» pour la vivacité du coloris , ni pour 
» la grandeur ; mais les tulipes n’y 
» croiffent point. Les rochers y font 
» couverts de crête marine. Il croît 
» fur les bords de la mer une autre 
» herbe à feuilles larges , fi forte & 
» même fi venimeufe,qu’elle fait mou- 

(<5o) liid. 
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» rir les chevaux. Cependant elle n’ell 
» pas fi pernicieufe aux autres ani- 
» maux. On a vu jufqu’à quatre-vingt 
» épis de froment fortir d’une feule 
» tige ; il eft aufti jaune & prefqu’aufli 
» tranfparent que l’ambre. Dans les 
» bonnes années un boifleau de fe- 
» mence en a rendu jufqu’à cent. 

» Les Serins des Canaries qu’on ap- 
» porte en Angleterre , font nés dans 
» les Barancos ou les Sillons que l’eau 
» forme en defcendant des monta- 
» gnes. L’Ifle de Ténerife eft aufti fort 
» abondante en cailles & en perdrix , 
» qui font d’une grande beauté & 
» beaucoup plus groftes qu’en Euro- 
» pe. Les pigeons ramiers , les tour- 
» terelles , les corbeaux & les faucons 
» y viennent des Côtes de Barbarie. 
» Il y a peu de montagnes oit l’on ne 
» découvre des efleins d’abeilles. Les 
» chevres fauvages grimpent quelque- 
» fois jufqu’au lommet du Pic. Les 
» porcs & les lapins ne font pas moins 
» communs dànsl’Ifle. A legard du 
» poifton , il y eft généralement de 
» meilleur goût qu’en Angleterre. Les 
» écre vifles de mer n ’y ont pas les pat- 
» tes ft grandes. L eclacas , qui eft fans 
» contredit le meilleur coquillage de 
» l’Univers, croît dans les rocs, où 

ni 
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» il s’en trouve fouvent cinq ou fix 
» fous une grande écaille. On eftimë 
» aufli une forte d’anguille, qui a fix 
» ou l'ept queues , longues d’une aune, 
» jointes à un corps & à une tête de 
» la même longueur. Les (unies * & 
» les cabridos font des poiffons qui 
» l’emportent fur nos truites. 

>» Le Port de Santa- Cruz eft au cô- 
» té Nord - Efl de l’Iile ; mais elle a 
» trois autres Villes qui le furpaffent 
» en beauté comme en grandeur ; S. 
» Chriftoval de Laguna, Oratava & 
» Garrachico. 

Sir Edmond Scory (61) , qu’on a 
déjà cité , étoit aux Canaries vers le 
commencement du dix-feptiéme fie- 
cle. L’idée qu’il nous donne de Téne- 
rife eft plus exafte que tout ce qui fe 
trouve dans les Relations qui ont fui- 
vi la fienne. Cette Ifle eft partagée , 
dit-il , par une chaîne de montagnes , 
qui reffemble beaucoup à la nef d’une 
Eglife , dont le Pic fait comme le clo- 
cher. Si on la divife en douze parties , 
il y en a dix qui ne font compofées 
que de montagnes impratiquables, de 
rochers , de bois & de vignobles. Mais 

* Les Turtles font une Scory dans le Pilgrimage , 
•efpccede tortues. p. 7S5. 

(6i ) Obferrations de 
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- le refie confifle en terres labourables , nicolL" ’ 
d’oii l’Auteur rend témoignagne que j 
malgré la petiteffe de i’efpace il a vu 
tirer dans une année cinq mille deux 
cens hannaks de froment , outre une 
prodigieufe quantité d’orge & de riz. 

Les principaux vignobles font ceux Lcs r r ' :nd ' 
de Buena Villa, Dante , Oratava , biss! ' 3 ° 
Figuefle , & fur-tout celui de Ramble, 
qui produit le meilleur vin de Lille. ïl 
y a deux fortes de vins fort eflimés , 
la malvoifie & le verdona. Celui-ci 
vient d’un grain fort long & paffe pour 
pefant. L’autre d’un grain rond , qui 
forme une liqueur divine , & digne 
d’être tranfportée dans toutes les par- 
ties du monde. Elle ell â l’épreuve de 
la chaleur & du froid. Pour les fruits , 
il n’y a pas de Pays qui fournillê de 
meilleures efpeces de melons , de gre- 
nades , de citrons , de figues , d’oran- 
ges, de limons, d’amandes & de da- 
tes. La foie , le miel , & par cOnféquent 
la cire , y font de la même excellence ; 

& fi ces trois fources de richeffes y 
étoient cultivées avec plus de foin , 
elles furpafferoient celles de Florence 
& de Naples. 

Le côté du Nord efl rempli de bois Ses arbres> 
& d’excellente eau. On y voit croî- 
tre le cedre , le cyprès , l’olivier fau- 

Iiij 
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Niçois, yage , le maflix , le favinier , avec des 
1 c 60 palmiers & des pins d’une hauteur ad- 
5 ' mirable. Entre Oratava & Garrachï- 

co, on trouve une forêt entière de 
pins , qui parfume l’air des plus déli- 
cieufes odeurs. L’Ifle n’a pas de can- 
ton qui n’en produife ; c’eftle bois dont 
fe font les tonneaux & tous les autres 
uftenciles. Outre le pin droit , on en 
• voit un autre qui croît en s’élargiffant 
comme le chêne. k Les Habitans le nom- 
ment V arbre immortel , parce qu’il ne 
fe corrompt jamais ni dans l’eau , ni 
fous terre. Il efi prefqu’aulîi rouge que 
le bois du Bréfil , auquel il ne cede pas 
non plus en dureté ; mais il n’eft pas 
li onftueux que l’autre efpece. Il s’en 
trouve de fi gros , que les Efpagnols 
ne font pas difficulté d’alfurer fort fé- 
rieufement que toute la charpente de 
Egiife bâtie l’Eglife de los Remedîos à Laguna efl 
ri’^un fcui ar- C0m p 0 fée d’un feul de ces arbres. 

Arbre nom- Maisf arbre qu’on appelle Dragon , 

né Dragon , furpaffe tous les autres par fes pro- 
priétés. Il a le tronc fort gros , il s’é- 
lève fort haut , fon écorce reffemble 
aux écailles d’un dragon ou d’un fer- 
pent ; & c’eft de-là fans doute qu’il 
tire fon nom. Ses branches , qui for- 
tent toutes du fommet , font jointes 
deux à deux comme les mandrago- 
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res. Elles font rondes , douces & unies 
comme le bras d’un homme, & les 
feuilles fortent comme entre les doigts. 
La fubftance du tronc fous l’écorce 
n’eft pas un véritable bois ; c’eft une 
matière fpongieufe, qui fert fort bien, 
quand elle eft feche , à faire des ruches 
d’abeilles. Vers la pleine Lune, il en 
fort une gomme claire & vermeille , 
qui s’appelle fan grc de draco ou fang 
de dragon. Elle eft beaucoup meilleu- 
re & plus aftringente que celle de Goa 
& des Indes Orientales , que les Juifs 
(62) altèrent ordinairement de quatre 
à un. 

Dans la proportion de fa grandeur, 
rifle de Ténerife contient plus d’Ha- 
bitans qu’aucune autre Ifle de l’Océan. 
Dampierre en fait monter le nombre 
à quinze mille hommes. Mais on eft 
porté à croire qu’il l’a fuppofé plus 
grand , lorfqu’il ajoute que l’Ifle peut 
mettre douze mille hommes fous les 
armes. A l’égard des Habitans Efpa- 
gnols,Dellon & Durret obfervent que 
les gens de qualité , & ceux dont la 
fortune eft aifée , font fort affables & 
fort polis ; mais que le caraûere des 
Pauvres eft, comme en Efpagne , l’or- 
gueil la parefte. Il n’y a pas de pe- 

(62) bellon & Durret , ubi fup. 

' ' * « •••• 
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tit Bourgeois de Laguna qui ne porte 
une longue épée , à la Ville comme en 
voyage, & qui n’aime mieux languir de 
faim, ou du moins vivre de potage & 
de racines, que de fe donner le moindre 
mouvement pour fe rendre la vie plus 
douce ; quoique le poiffon , le gibier 
& les autres commodités fe préfentent 
en abondance. Dampierre ajoute que 
les femmes , auffi lâches que les hom- 
mes pour le travail , fe couvrent d’un 
grand voile , qui ne les empêche pas 
de regarder du coin de l’œil les objets 
qui peuvent leur plaire. On fuppléera 
dans l’article fuivant au carattere des 
Habitans de Ténerife , par une Rela- 
tion curieufe qui regarde les Guan- 
ches. 

" §. III. 

If es de (6 3) G^mcra 3 de P aima , d'Hiero ou 
Ferra , de Lancer ol a, & de Fuerte-ventura. 

L A première de ces cinq Ifîes ell li- 
tuée à l’Oueft de Ténerife, à fx 
lieues de diftance. Elle n’a pas plus de 
huit lieues de longueur. On lui donne 
le titre de Comté ; mais , dans les dif- 
férends civils, les Vaffaux du Comte 
de Gomera ont le droit d’appel aux 
Juges Royaux , qui font leur réfiden- 

(63,) Ou la Gomera, 
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ce dans l’Ifle de Canarie. La Capitale 
de l’Ifle porte le meme nom. C’eft une 
fort bonne Ville (64) avec un excel- 
lent Port , oii les Flottes des Indes s’ar- 
rêtent volontiers pour y prendre (65) 
des rafraîchiflemens. L’Ifle fournit à 
fes Habitans leur provifion de grains 
& de fruits. Elle n’a qu’un Ingenio , 
c’efl-à-dire , une Manufacture de lu- 
cre ; mais elle produit des vignes en 
abondance. Sa latitude, 27 degrés du 
Nord (66). 

IJle de P aima (67). 

Cette Ifle eft à douze lieues de Go- 
mera au (68) Nord-Oueft. Sa forme 
efl: ronde. Elle n’a pas moins de vingt- 
cinq lieues de circuit. On vante beau- 
coup l’abondance de fes vins & de fon 
fucre. Sa Capitale, qui fe (69) nom- 
me Palma * fait un grand commerce de 
vin aux Indes Occidentales & dans les 
autres Pays. Elle efl ornée d’une très- 
belle Eglife. L’adminiftration des af- 

(64), Hawkins dit qu'ci- Gomcra eft à 28 degrés 
le eft à l’Eft. dans nos Cartes. 

(65 ) 11 y a une belle ri- (67) O 1 la Palma, 
viere d’eau douce à trois (68) Elle eft abfolument 
lieues au Sud de la Ville, au Nord dans les Cartes. 
Hawkins, Voyage à la Mer (6y) Hawkins la place 

du Sud, p. 25. r Elt de l’Ille. 

£66) La partie Nord de 
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faires & de la Juftice eft entre les mains 
r d’un Gouverneur & d’un Confeil d’E- 
1 5 ^°* chevins. L’Ifle n ’a qu’une autre Ville , 
nommée S. André , allez jolie , mais 
fort petite. Elle a quatre Ingenios > 
où l’on fait d’excellent fucre ; deux qui 
fe nomment Zan^cs , & les deux au- 
tres TaJJacortes. Le terroir produit peu 
de bled. Dans leurs befoins , les Habi- 
bitans ont recours à l’Ifle de Téne- 
rife. 

Canton de Supplément. Les meilleurs vins 
Brenia , le de Palma croiffent dans un Canton 
k vin. qui le nomme Brenia, & qui produit 
tous les ans environ douze mille ba- 
rils de malvoifie. Il n’eft pas moins fer- 
tile en fruits (70) & en beftiaux. Vers 
l’année 1652, il fe forma dans cette 
Volcan dans Ifle un Volcan , avec un tremblement 
nsic de 1 ai- terre £ v i 0 i ent ? qu’il fe fît fentir 

jufqu’àTénerife , oii la première érup- 
tion du foufre enflammé fut entendu 
comme un coup de tonnere. On vit 
de la même Ifle , pendant plus de fix 
femaines , la flamme aufîi brillante 
dans les ténèbres de la nuit, qu’une 
chandelle allumée dans une chambre, 
& l’on y vit tomber quantité de cen- 
dre & de fable , que le vent avoit la 

(70) Voyez le Parfait Géographe, Part. II. pag 
MI. 
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force de tranfporter (71) à cette dif- 
tance. 

IJle de Ferro , d'Hero (72) ou de Fer. 

L’Ifle de Ferro n’eft qu’à deux lieues 
à l’Oueft de Palma. Son circuit efl 
d’environ fix lieues. Elle appartient 
au Comte de Gomera. Sa fituation 
(73 ) eft à 27 degrés de latitude du 
Nord. Ses principales produ&ions font 
la chair de chevre& l’orchel. On n’y 
a jamais vû qu’un feul vignoble , plan- 
té par un Anglois de Taunton , qui le 
nominoit Jean HilL. Elle n’a pas non 
plus d’autre eau douce que celle qu’on 
y recueille de la pluie , à la faveur 
d’un grand arbre (74) qui fe trouve 
au milieu de l’Ifle , & qui eft fans cefte 
couvert de nuées. L’eau qui diftille 
fur les feuilles tombe continuellement 
dans deux grandes citernes qu’on a 


(71} Voyez la Relation 
du Pic de Te'nerife dans 
l’Hiftoire de Sprat. 

(71J Les Efpagnols l’ap- 
pellent ordinairement Hie- 
ro , les Portugais Fierro , 
& les Italiens Ferro. 

(73) Sa latitude a trois 
degrés de plus dans nos 
Cartes. Le P.Feuillée a dé- 
terminé fa longitude à ao 

degrés Oueft de l’Obferva- 


toire de Paris. C’eft la mê- 
me que M. de Lille avoit 
marquée d’après les Jour- 
naux des Voyageurs. Les 
Géographes tracent leur 
premier Méridien parl’If- 
le de Fer. 

(74) Pierre Martyr dit 
qu’il eft fur la plus haute 
terre de l’Isle. Décad. x. p» 
IX, 

I VJ 
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nique dans 
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Digitized by Googl 



204 Histoire generale 

Nicols. conftraites au pied de l’arbre , & fuf- 
j fît pour (75) les befoins des Habitans 

& des beÉiaux. 

Merveilleux SUPPLEMENT. La plupart des 
fournit qi de lui ^°y a g eurs s’accordent dans le récit 
Peau, ‘ qu’ils font de cet arbre , Si quelques- 
uns y joignent des circonflances qui 
augmentent le prodige. Ils obfervent 

(76) que le tronc a deux brades d’é- 
paifieur * qu’il s’élève de quarante- 
huit pieds , & que le diamètre de fes 

(77) branches eft de cent vingt pieds. 
I)apper raconte que les nuages qui 
couvrent l’arbre, excepté (78) dans 
la plus grande chaleur du jour , y ré- 
pandent line rofée fi abondante , qu’on 
en voit continuellement couler de 
l’eau , & qu’il en tombe chaque jour 
vingt tonneaux dans les citernes. El- 
les font de pierre , profondes de feize 
pieds, & larges de vingt (79) pieds 


(7J) Dappcr dit qu’il a 
fourni leur provifion d’eau 
à des Flottes entières. 

(76) Beckman , p. 7. 

(77) Durrct, Voyage de 
Lima , ubi fup. 

(7SI Lin'chotendit qu’il 
cft toujours couvert de pe- 
tites nuées de la même for- 
me , & qui ne grofli lient 
mi ne diminuent. Voyez fes 
.Voyages , p. 177. 

(79) Linithoten dit qu’il 


y a quantité de citernes 
fous l’arbre & à l’entour , 
& que i’eau eft claire , lé- 
gère & fort belle. Ibid. Le 
Commentateur du premier 
Voyage desHolIandoisaux 
Indes Orientales en 1594, 
s’accorde exactement avec 
Linfchoten qu’il a peut- 
être copié ; cependant au 
lieu de citernes pour re- 
cevoir l’eau , il dit que les 
LUbi.ausla viennent rete- 
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- quarrés. Leur fituation eft au Nord de 
l’arbre. Dapper ajoute que les Infu- 
laires appellent cet arbre Garoe , & les 
Efpagnols Samo ; qu’il eft d’une fort 
belle forme , & que les feuilles ont 
toujours la verdure du laurier, mais 
qu’elles ne font pas plus grandes que 
celles du noyer ; & que pour fruit , il 
porte (80) une forte de noix ou d’a- 
veline qui eft fort douce & fort agréa- 
ble. Pour conferver plus fûrement l’ar- 
bre Santo , on a pris foin de l’entourer 
d’un mur de pierre. Le même Ecri- 
vain raconte qu’au tems de la coi>- 
quête , lorfque les Efpagnols ne trou- 
vant dans l’Ifle ni fontaines , ni puits , 
ni riviere , en marquoient beaucoup 
d’étonnement , les Infulaires leur di- 
rent qu’ils ramaflbient l’eau de pluie 
dans des vafes. Ils avoient couvert 
foigneufement leur arbre avec de la 
terre & des cannes , dans l’efpérance 
que leurs Vainqueurs fe trouveroient 
forcés d’abandonner l’IHe. Mais le fe- 
cret ne demeura pas long-tems caché. 
Une femme (81) le découvrit à fon 
Galant Efpagnol. 

voir dans des vafes ; ce ! es feuilles font longues & 
«jui e(t conforme à la Plan- étroites & toujours v&rtes, 
che <qi;c de Bry nousadon- (Si) Voyez Dapper lue 
née de ccr arbre. les Isles Caifuies, 

(So) Linfchoten dit que 


N IC O LS. 

1560. 
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La plupart des Voyageurs ne par- 
lent, comme M. Niçois, que d’un 
feul arbre qui fournit à Tille fa pro- 
vifion d’eau ; mais le Chevalier Ri- 
chard Hawkins en introduit un grand 
nombre dont les Infulaires tirent le 
même fervice. Il raconte que le grand 
arbre eft dans une Vallée, au milieu 
d’un bois épais de fort grands Pins , 
qui étant défendus une partie du jour 
contre l’ardeur du Soleil , par les hau- 
tes Montagnes dont ils font environ-, 
nés au Sud -Efl, reçoivent fur leurs 
feuilles les vapeurs qui s’exhalent de 
la Vallée , & qui retombent après s’ê- 
tre épaiffies en nuages. Du feuillage 
des Pins , dit-il , elles coulent fur l’ar- 
bre qui eft au milieu de la Vallée , & 
de cet arbre dans les citernes ; mais 
ce fecours de la nature n’empêche pas 
que les Habitans ne ramaffent l’eau 
(82) . de pluie avec beaucoup de dili- 
gence , & qu’ils ne la confervent dans 
d’autres citernes. Quoique le récit de 
Hawkins différé ici des autres Rela- 
tions , on y reconnoît du moins le 
même arbre dont les autres Voyageurs 
ont parlé. Il n’y en a qu’un feul qui nie 
hardiment le fait, & qui traite de fic- 
tion ce que tous les autres ont rappor- 
ta} Hawkins j Voyage à laMcr du Sud, p. 25. 
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té fi férieufement : c’eft le Maire , dans 
la Relation du voyage qu’il fit aux 
Ifles Canaries en 1681. Comme il 
avoit entendu parler de cet arbre mer- 
veilleux , il ne manqua point en arri- 
vant de prendre des informations , & 
de raconter toutes les circonftances 
qu’on a rapportées jufqu’ici; mais il 
nous allure que les ayant toujours re- 
gardées comme une fable (83) il fut 
confirmé dans cette opinion par le té- 
moignage des Habitans. Ne pourroit- 
on pas objeûer contre ce récit, que 
les informations de Lemaire furent 
prifes dans rifle deTénerife, & non 
à Ferro même , d’autant plus qu’il con- 
feffe enfuite d’avoir trouvé quelques 
Infuîaires qui lui tinrent un langage 
différent , & qui reconnoiffant l’exif- 
tence de plufieurs arbres de cette na- 
ture , fe réduifirent à prétendre qu’ils 
ne rendoient point une auffi grande 
quantité d’eau qu’on l’a publié. 

Il faut remarquer que tous les Au- 
teurs dont on a cité jufqu’ici les noms, 
ne parlent que fur le témoignage d’au- 
trui ; mais nous y joindrons le récit 
de Louis Jackfons , qui paffe pour un 
témoin oculaire. Il apprit lui-même à 
Purchafs qu’étant à Ferro en 1618 , il 

(83) Le Maire, ubifup. p. a8. 
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avoit vu l’arbre de fes propres yeux ; 
qu’il lui avoit trouvé la grofîeur d’un 
chêne , l’écorce fort dure , & lix ou 
fept aunes de hauteur ; les feuilles ru- 
des , de la couleur des feuilles de Sau- 
les , mais blanches au côté inférieur ; 
qu’il ne porte ni fleurs, ni fruits ; qu’il 
efl: fitué fur le revers d’une Colline ; 
que pendant le jour il paroît flétri 
( 84), & qu’il ne rend de l’eau que pen- 
dant la nuit, lorfque la nue qui le cou- 
vre commence à s’épaiflir ; enfin qu’il 
en donne allez pour fuflire à toute 
l’Ifle , c’eft-à-dire , fuivant le récit de 
Jackfons, à huit mille âmes & à cent 
mille befliaux. Il ajoute que l’eau efl 
conduite par des tuyaux de plomb , 
du pied de l’arbre dans un grand refer- 
voir j qui ne contient pas moins de 
vingt mille tonneaux, environné d’un 
mur de brique & pavé de pierre ; que 
de-là on la tranfporte dans des barils à 
divers endroits de Tille , oiid’on a pra- 
tiqué d’autres citernes ; & que le grand 
baflin efl: rempli toutes les nuits (85). 

(£4) Ici. Ibid. midi , & fc diffipcnt cnfui- 

( S5 ) Purchafs obferve te deux heures avant le 

3 ue le même arbre croit jour; après quoi les feuilles 
ans Plsle de S.Thomas , & l’arbre entier difHlent 

avec cette différence néan- de l’eau, & ne fechent que 
moins , li l’on en croit Sa- deux heures après le leves 
nutus , que les nuées ne du Soleil, Pilgrimagc , p. 
s’y rafle mbient qu’après 784. 
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Après avoir comparé tous les té- 
moignages , quoique nous ne foyons 
pas portés à rejetter celui d’un hom- 
me qui parle de ce qu’il a vu , fur-tout 
à l’égard d’un fait dont on ne fçauroit 
démontrer l’impoflibilité , il nous fem- 
ble néanmoins que le récit de Lemaire 
eft le plus probable , parce qu’il eft 
plus aifé de concevoir que plufieurs 
arbres puiflent fournir de l’eau à l’Ifle 
de Ferro qu’un feul : on pourroit de- 
mander auffi comment faiïbient les In- 
fulaires avant la naiflance de cet ar- 
bre , ou quelle feroit leur relîburce 
s’il venoit à leur manquer. A la véri- 
: té Linfchoten nous apprend qu’ils ont 
de l’eau dans quelques endroits voifins 
de la Côte;mais qu’il eft fi difficile d’en 
approcher , qu’ils n’en peuvent tirer 
beaucoup d’utilité ; & que le terrein 
de l’Ifle efl: fl fec , qu’il ne s’en (86) 
trouve point une goutte dans aucun 
autre endroit. 

Le même Voyageur ajoute que l’Ifle 
de Ferro efl fort ftérile ; cependant 
d’autres Ecrivains nous apprennent 
depuis , qu’elle produit du bled , des 
cannes defucre, & quantité de fruits 

(R 6 ) Linfchoten, uM fup. pour une fiftion. Voyez la 
Earbot prêtent! que cet ar- Collection de Churchill , 
Wrc cil eonn* aujourdhui Vol. V. p. 525, 
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& de plantes ; fans parler d’un grand 
nombre de beftiaux, qui fourniflent 
du lait & du fromage aux Habitans. 
N’oublions pas le Volcan qui s’y ou- 
vre quelquefois avec un grand bruit & 
beaucoup de ravages. En 1677 il en 
parut un (87) qui ne dura que cinq 
jours ; mais quinze ans après en 1 6p 2 , 
l’Ifle en efluya pendant fix femames 
un beaucoup plus terrible , qui fut ac- 
compagné de plufieurs tremblemens 
de terre (88). 

JJle de Lanctrota ou Lan^arota. 

Cette Ifle efl: (89) au 26 e degré de 
latitude , à dix-huit lieues de la grande 
Canarie vers le Sud -Efl; & la lon- 
gueur efl: de douze lieues. Ses feules 
richefles font la chair de chevre & 
VOrchel . Elle a le titre de Comté. Du 
tems de Nicols, elle appartenoit à Dom 
Auguflin de Herrera , qui fe qualifioit 
Comte de Fuerte-ventura & de Lan- 
zarota ; mais fes Vaflaux avoient le 
droit d’appel aux Juges royaux de Ca- 


(87) Ce fut la même an- 
née que Port- Royal à la 
Jamaïque fut englouti par 
un tremblement de terre. 

(88) A tkins , Voyage en 
Guinée j p. 30. 


(89) C'cft peut-être une 
faute d’impreflion , pour 
»9 degrés. Nos Cartes la 
placent 30 minutes plus 
au Nord. 
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narie, comme on l’a déjà fait obfer- 
ver. Cette Me envoie chaque femaine 
à Canarie, à Tenerife & à Palma , 
des Barques chargées de chair de chè- 
vre fechée , qui s’appelle Tujjinetta , 
& dont on fe lert dans ces Isles au lieu 
de lard. 

Supplément. Lancerota n’a pas 
moins de treize lieues , du Nord au Sud, 
fur neuf lieues de largeur (90). Son 
circuit eft d’environ quarante lieues. 
Elle fiit prife en 1 596 parles Anglois, 
fous la conduite de Léonidas (91) 
Comte de Cumberland ; après quoi 
elle fut fortifiée avec ( 92 ) plus de 
foin. Marmol dans fa Defcription de 
l’Afrique place ici la Ville de Cayas , 
que les Algériens pillèrent avec le ref- 
te de l’Isle ; & d’oii ils enlevèrent qua- 
tre cens foixante-huit Prifonniers. 

Lancerota n’a proprement qu’une 
Ville ; mais elle a deux Ports fur la 
Côte Orientale , l’un nommé Puerto 
de Naos , l’autre Puerto de Cavallos . 
Ils ne font éloignés l’un de l’autre que 
de la portée du canon : le premier qui 

(90) Bcckman,Voyage h Georges ; & l’on ne con- 

Borneo , p. 4. çoit pas pourquoi Purchafs 

(91) Comme c’eft le mê- de qui celle-ci ell tirée , le 
me dont on a donné ici nomme Léonidas. 

une autre Relation , il ell (9»} Herbert ubi fup. ÿ. 
certain que Ton nom étoit 5. 
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eft le plus profond , s’ouvre entre deux 
rangées de rocs , qui rendent le Canal 
fort dangereux. La dartgereufe iîtua- 
tion de ces deux Ports les rend fi de- 
ferts, qu’on n’y voit pas même une mai- 
fon. Ils font à trois iieues de la Ville , 
& le chemin de communication eil en- 
tre des montagnes ; cependant on a 
bâti une Eglife à Cavallos. 

Le Comte de Cumberland & le 
Dofteur Layfîeld , fon Chapelain , 
nous ont laide deux Relations de la 
prife de Lancerota , où l’on trouve 
une Defcription (93) curieufe de la 
.Ville & de fes anciens Habitans. Le 
1 3 d’ Avril 1596, ayant eu la vue d’Al- 
legranza, la plus feptentrionnale des 
Canaries , & prefqu’immédiatement 
eelle de trois petites Isles nommées 
Granges, ils les laifferent à l’Oueft , 
pour venir relâcher dans l’aprèfmidi 
à celle de Lancerota. Le lendemain 
ils jetterent l’ancre dans une Rade qui 
regarde i’Eft-Sud-Eft , proche ( 94 ) 
d’une dangereufe chaîne de rocs. Les 
Anglois étoient informés que le Sei- 
gneur de l’isle & de Fuerte-ventura 
pofledoit plus de cent mille livres ller- 

fy}) Purchafs , Pilgrim. près de Pun des deux Ports 
Vol. IV. p. 1 1 5 1 &. 1 1 5 5. qu’on a nommes, 

(y4) C’eit apparemment 
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ling. Le Chevalier Jean Berkeley fut 
détaché avec cinq ou fix cens hommes 
pour attaquer la Ville , qui étoit à neuf 
ou dix milles de l’endroit où la Flotte 
avoit débarqué ; le chemin qu’il prit 
lui parut le plus court , mais il etoit 
rempli de fable & de pierres qui le 
rendoientfort difficile. En arrivant à 
la Ville , il trouva que les Habitans 
avoient pris la fuite avec ce qu’ils 
avoient de plus précieux. Cependant 
ils n’a voient pû emporter leurs vins 
& leur fromage ; & les Anglois en fi- 
rent d’abondantes provifions. Berke- 
ley réfolu de pourfuivre les Fuyards , 
envoya fur leurs traces un détache- 
ment , qui fut arrêté à un demi mille 
de la Ville par un Château très-fort , 
fitué au fommet d’une colline. On fe 
crut dans la néceffité de former un liè- 
ge ; mais une centaine d’Efpagnols ou 
d’infulaires qui gardoient la Place , 
cherchèrent leur fureté dans la fuite. 
Les Anglois entrant fans réfiftance 
trouvèrent douze pièces d’artillerie dé- 
montées , & de grands amas de pier- 
res. Le Château étoit bâti de quartiers 
de rocs , & fortifié avec beaucoup 
d’art. On avoit pratiqué la porte dans 
la partie fupérieure du mur, à la hau- 
teur d’une picque 3 de forte qu’en reti- 
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rant l’échelle , vingt hommes auraient 
pu la défendre contre cinq cens. 

La Ville étoit compofée de plus de 
cent maifons , dont la plus belle n’a- 
voit que l’aparence d’une cabane. El- 
les étoient bâties de cannes & de pail- 
le, avec quelques chevrons, & cou- 
vertes de boue endurcie au Soleil y 
l’Eglife même n’en étoit pas différen- 
te. Elle étoit fans fenêtres , & ne re- 
cevoit de lumière que par la porte : 
il n’y avoit aucune divifion pour le 
Chœur;des deux côtés regnoit un banc 
de pierre qui alloit jufqu’à l’Autel. Les 
Anglois y trouvèrent différentes mar- 
ques de la Religion Romaine. Il y 
avoit à peu de diftance un Couvent 
qu’on commençoit à bâtir, avec un 
Jardin fort bien cultivé. Berkeley dé- 
fendit que les Edifices fuiTent détruits 
ou bridés. 

Quoique les Habitans fuffent fi agi- 
les qu’il fut impofîible aux Anglois 
( 95 ) d’en arrêter un feul , Layfield 
qui accompagnoit Berkeley , obferva 
qu’ils font fort bazanés & d’une taille 
fort haute. Leurs armes font des pic— 

(95) Ce récit s’accorde peu de cette Nation , qu’il 
fort bien avec tout ce qu’on y a beaucoup d’apparence 
a r apporté jufqu’ici des qu’elle s’eft éteinte , ca 
Guanchcs. Mais les Voya- qu’elle eft fort diminuée, 
gcurs modernes parlent fl 
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ques & des pierres. Lorfqu’on les cou- 
che en joue avec les armes à feu , ils 
fejettent par terre; mais aufti-tôt 
qu’ils ont entendu le bruit du coup , 
iis fe relevent avec leurs picques & 
leurs pierres , & voltigeant autour 
d’un B ataillon ils l’incommodent beau- 
coup. Leur 111 e s’étend Nord - Eft & 
Sud-Oueft : elle eft à vingt-huit degrés 
quelques minutes du Nord. Une chaî- 
ne de Montagnes , qui la divife , fert 
d’afyles à quelques bêtes fauvages , 
qui n’empêchent pas les chevres & les 
moutons d’y paître tranquillement ; 
mais il y a peu de bêtes à cornes , & 
moins encore de chevaux. Les Val- 
lées font feches & fablonneufes ; elles 
ne laiffent pas de produire de l’orge 
& du froment médiocre. La moiflon 
devoit fe faire cette année au mois 
d’Avril , & les Habitans en attendoient 
une fécondé vers le mois de Septembre. 

JJle de Futru-vtntura (96). 

Cette Me eft à 27 degrés (97) de 
latitude : on ne la compte éloignée 
que de cinquante lieues du Promon- 

(96) D’autres Privent eft à 18 , & la partie du 

Forte ventura, Nord à 29. 

(97) La partie du Sud 
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toire de Guer en Afrique , & de vingt- 
quatre à l’Eft de la grande Canarie. 
On lui donne quinze lieues de long fur 
dix de large ; elle appartient au Sei- 
gneur de Lancerota. Ses produ&ions 
font le froment , l’orge , les chevres & 
l’orchel ; elle ne produit pas plus de 
vin que Lancerota. Du côté du Nord, 
à la diftance d’une lieue , elle a une 
autre petite Isle, qui fe nomme Gra- 
tiofa . Les plus grands Vaifleaux paflent 
fans danger dans l’intervalle. 

Supplément. Sa longueur du Sud- 
Oueft au Nord-Eft n’eft pas moins de 
vingt-cinq lieues : mais elle eft fort ir- 
régulière dans fa largeur; car elle eft 
compofée de deux Peninfules , jointes 
par un Iftme qui n’eft large que de 
quatre lieues. Son circuit eft d’envi- 
ron foixante-dix lieues, à caufe des 
deux Golphes (98) qui font formés 
par l’Iftme ; cette defcription eft con- 
forme à celle de nos Cartes. 

Dapper dit que Fuerte-ventura a 
trois Villes fur les Côtes; Lanagla , 
Tarafalo & Po^go-N&gro. Du côté du 
Nord elle a le Port de Chabras ; & un 
autre à l’Oueft , dont on vante la bon- 
té. Entre cette Isle & celle de Lance-, 

(98) Eeckman , Voyage à Bornéo , p. 4. 
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rota , les plus nombreuses Flottes peu- 
vent trouver (99) une retraite lure & 
commode; mais la Côte eft dangereu- 
se au Nord-Eft , & la mer y bat Su- 
rieuSement contre une multitude de 
rocs. 

§. IV. 

Trois Voyages au fommet du Pic de Ténerife , 
des defcriptions fur l origine des Guan- 


avec 


ches , 6 * fur les Caves des morts. 

I L manque tant de circonftances 
aux anciennes descriptions du Pic 
de Ténerife, qu’il doit être agréable 
au Le&eur de les trouver ici raflem- 
blées dans un nouvel article , d’après 
les Relations des Voyageurs moder- 
nes. Nous en avons trois , qui Sont 
l’ouvrage d’autant d’Anglois, témoins 
oculaires de ce qu’ils racontent , & les 
Seuls à qui l’on ait l’obligation d’un 
Journal exa& de ce voyage. La pre- 
mière eft du Chevalier Scory , Hom- 
me de Sçavoir, qui a Sait Sur l’Isle de 
Ténerife & Sur le Pic , des observa- 
tions , dont PurchaSs a publié l’Ex- 
trait. Mais cet Editeur en ayant négli- 
gé la date , on eft réduit a SuppoSer 
Ç 1 ) qu’elles Sont de l’année 1600. 

(99) HawKins , uli fup. (i) Il eft certain par un 

p. 24. endroit de la Relation,que 

Terne, VI, K 
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L’Extrait ell compofé i°. D’un voya- 
ge au Pic & des obfervationsdefAu- 
teur. 2 0 . De Tes remarques fur la na- 
ture du terroir de Ténerife , & fur fes 
produélions. 3 0 . D’un detail fur les 
anciens Habitans de l’Isle. 4 0 . D’une 
Defcription de Laguna.. Le fécond & 
le dernier de ces articles ont déjà trou- 
vé place dans les Supplémens qu’on a 
joints à la defcription de Niçois. Les 
deux autres vont entrer ici; mais < H 
faut obferver que Purehafs fuivant fa 
méthode ordinaire , qui ell de mutiler 
groflierement fes meilleurs Auteurs , 
n’a pas donné l’extrait de l’Ouvrage 
entier ; de foite qu’on ignore à quoi le 
relie avoit rapport. 

Le fécond voyage au Pic ell inféré 
dans l’Hilloire de la Société Royale 
de Londres (2) parle Do'éleur Sprat, 
enfuite Evêque de Rocheller : elle y 
ell fans nom d’Auteur & fans date ; 
mais on croit pouvoir conclure de 
quelques circonllances, qu’elle fut écri- 
* te en 1650 ou 5.2. Le troilié me voya- 
ge ell de M. Edens, qui le fît en 1715 , 
& qui a confenti que fa Relation fût 

l’Auteur étoit aux Cana- ( a) Publiée pour la pre- 

ricsiin 158a ; mais il pa- mûre fois en 1667 , 
loft enfuiie qu’il n’écrrvit aco pages, 
point dans la même année. 
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inferée (3) dans les Tranfaâions de 
la Société Royale. Comme ces trois 
pièces font extrêmement curieufes , 
& que chacune renferme quantité de 
Remarques différentes , elles méritent 
de trouver place ici féparément ; & 
pour n’y laiffer rien à defirer , on y 
joindra plufieurs obfervations fur l’Hif 
toire naturelle de Ténerife, commu- 
niquées par l’Auteur de la fécondé Re- 
lation. 

Description du Pic de Ténerife , & re- 
cherches fur les Guanches. 

La fameufe montagne de Teyde ou 
Teythe, qu’on nomme communément 
le Pic de Ténerife , caufe une égale 
admiration de près ou dans l’éloigne- 
ment. Elle étend fa bafe jufqu’à (4) 
Garrachico , d’oii l’on compte deux 
journées & demie de chemin jufqu’au 
fommet. Quoiqu’elle paroiffe fe termi- 
ner en pointe fort aigue, comme un 
pain de fucr.e , avecjequel elle a- d’ail- 
leurs beaucoup de reffemblance ; elle 
eft plate néanmoins, à l’extrémité, 
dans l’étendue de plus d’un arpent. Le 

(3} Nombre;4<;,p.5i7, (4) Ville maritime au 

& dans l’Abrégé AtsJ.oncs, côté Nord Oi:eit de l'Isle „ 
Vol, V. Part. II. p. 147. $£ au Sud d'Oratava. 

Klj 


IÔOO; 


Digitized by Google 



ScORY. 

l600. 

Maniéré de 
monter au 
Pic deTénc- 
rife. 


On ne peut 
s’arrêter 
long-rems au 
iomrnet. 


220 Histoire generale 

centre de cet efpace eft un gouffre 
d’011 il s’élance de grofles pierres , avec 
de la flamme & de la fumée, accom- 
pagnées d’un bruit prodigieux. On y 
peut monter pendant fept lieues fur 
des Mules ou fur des Anes ; mais il 
faut continuer le voyage à pied, avec 
de grandes difficultés. Chacun eft obli- 
gé de porter fes provifions de vivres. 

Le dos de la montagne , pendant 
les dix premiers milles, eft orné des 
meilleurs arbres de toutes les efpeces ; 
& le terrein eft même arrofé de petits 
ruifleaux fortant de leurs fources , qui 
venant à fe joindre , defeendent juf- 
qu’à la mer en larges torrens , fur-tout 
lorfqu’il arrive quelque pluie violente 
qui les groffit. Quand on eft au milieu 
du chemin , le froid devient infuppor- 
table; & l’on eft forcé de ne marcher 
que du côté du Sud , & péndant le jour 
feulement. Cette Région froide ne fi- 
nit qu’à deux lieues du fommet , oh la 
chaleur n’eft pas moins (j) extrême 
qu’au fond de la vallée; ainfi par une 
raifon toute oppoféc on eft obligé de 
marcher du côté du Nord , & l'eule- 


(5) Elle pouvoir venir Voyageurs ne parlent 
alors de quelque effervef- point de cette chaleur e li- 
cence extraordinaire du ceflive. 
t Vokan j car les autres 
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ment pendant la nuit. Le tems le plus 
commode de l’année pour ce voyage 
efl: le cœur de l’Eté , parce qu’on évite 
les torrens qui viennent de la fonte 
des neiges. Si l’on arrive au fommet 
vers la fin de la nuit , on peut y pafler 

Q uelques heures; mais il efl impolfible 
e s’y arrêter après le lever du Soleil. 
On y reçoit bientôt , du côté de l’Eft , 
des vapeurs fi ardentes, qu’on les croi- 
roit forties d’un four enflammé. 

Il efl remarquable que du fommet , 
le Soleil paroît beaucoup plus petit 
lorfqu ’il efl: monté fur l’horifon que 
lorfqu’on le voit au-deflous de foi , & 
qu’il femble tourner fur fon centre. Le 
Ciel y eft fort clair & fort ferein. Il 
n’y tombe jamais de pluie, & le vent 
ne s’y fait jamais fentir (6) ; on rap- 
porte la même chofe du Mont Olym- 
pe. Quoique l’Isle foit fi remplie de 
Rochers qu’on en compte jufqu’à vingt 
mille , elle paroît de l’extrémité du 
Mont comme une belle Plaine, divi- 
fée en portions par des bordures de 
neiges ; mais ce qu’on prend pour la 
terre n’efl au fond que les nuées , 
qu’on a plufieurs milles au-deflous de 
foi. 

(6) D’autres ont trouvé parle de ce tournoyerntnt 
au fommet du vent & du du Soleil, 
froid. Scory elt le feul oui 
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SCORY. Toute la partie d’en haut eft ouver- 
1600. te & ftérile , fans aucune apparence 
d’arbre ou de buiffon. Il en fort du cô- 
FuiflcauK de té du Sud plufièurs ruifleaux de fou- 
foufte. f re qui defcendent dans la région de la 
neige : aufïî paroît-eile entremêlée, 
dans plufièurs endroits dé veines de 
foufre. La flamme du Volcan dont on 
a parlé s’élance avec plus de force en 
Eté. Si l’on jette une pierre dans le 
gouffre, elle y retentit, comme un 
vaille au creux de cuivre , contre le- 
quel on frapperoit avec un marteau 
d’une prodigieufe groffeur ; aufîl les 
Efpagnols lui ont-ils donné le nom de 
?i* 2 « an - chaudron du Diable,, Mais les Naturels 
de l’isfe étoient perluadés férieufe- 
ment que c’eff l’enfer , & que les âmes 
des Méchans y faiioient leur féjour , 
pour être tourmentées fans ceffe , tan- 
dis que celles des Bons habitoient l’a- 
gréable vallée où l’on a bâti la Ville 
de Laguna : en effet le monde entier 
n’a pas de canton où la température 
de l’ai^ foit plus douce , ni de perfpe- 
élive plus riante que celle qu’on a du 
centre de cette Plaine. 

On connoît peu l’origine des Guan- 
ches. Ils étoient barbares à l’arrivée 
des Efpagnols ; ils le font encore. Leur 
ancien langage , qui n’a pas ceffé de 
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fubfifter dans la Ville de Candelaria’, 
reffemble beaucoup à celui des Mores 
de Barbarie. Betancour, Gentilhom- 
me François ,~qui découvrit le premier 
leurs Isles 4 les repréfente (7) comme 
des Payons qui n’avoient pas la moin- 
dre idée de Dieu ; mais au contraire 
le Chevalier Scory allure qu’ils recon- 
noifToient un pouvoir fuprême , au- 
quel ils donnoient divers noms , tels 
que ceux d^Achuhiirahan , Achuhuc- 
humar, Achguaya-xerax, qui figni- 
fjent le plus grand , le plus liiblime , 
le confervateur de tout ce qui exifte., 
Lorfqu’ils manquoient de pluie , on 
qu’ils éîoient incommodés par le dé- 
rangement 1 des faifons & par quel- 
qu’autre d’ifgrace , 'ils cOnduifoiçnt 
leurs moutons & letirs chevres dans 
un lieu deftiné aux exercices de Re- 
ligion ; & levrant ce jour-là les petits 
du lait de leurs meres , ils tiroient dii 
fang à tous leurs Troupeaux , dans 
l’opinion que c’étoit le moyen d’ap- 
paifer la coîere divine , & d’obtenir cîu 
Ciel ce qui leur manquoit. Ilsavoient 
quelque notion de l’immortalité & 

(7) Ce n’eft pas le feul fuite plus rempli île l’idée 
exemple d’un l’euple que d’un premier Etre que ceux 
les premiers'/oyaqeursont qui leur avoient fait cette 
repré fente comme Athée , injuftice. 

St qu’on -<r trouvé dans h 

Kiüj 


Scory. 

I600. 


Sacrifice 
irt lingufier. 


Digitized by Google 



SCORY. 

l600- 


Leur Gou- 
▼crnement 
civil. 


114 Histoire generale 

d’une punition future du crime , puis- 
qu’ils regardoient le Volcan du Pic 
comme l’enfer des méchans. Ils l’ap- 
pelloient Echeyde, & le Diable Gua- 
yotta ; mais l’Auteur ne remarque 
point qu’ils euffent de commerce avec 
cet ennemi de Dieu. 

Dans les affaires civiles ils avoient 
quelque apparence d’ordre. Ils avoient 
des Rois , dont ils fe reconnoiffoient 
les Vaffaux ; & le ferment de leur fou- 
miflicn fe renouvelloit à leur maria- 
ge. Le droit de fuccefïion étoit établi 
parmi eux , fans y admettre les Bâ- 
tards : ils avoient un certain nombre 
de Loix , aufquelles ils faifoient pro- 
fefîion d’obéir. Leurs Rois n’habitoient 
point d’autres Palais que des cavernes 
taillées dans les rocs , ou formées par 
la nature : on en voit encore un très- 
grand nombre , entre lefquelles on 
croît diftinguer celles qui apparte- 
noient aux Princes de la Nation. L’Isle 
deTénerife fut gouvernée long-tems 
par un feul Roi , qui portoit le nom 
d 'Adexe : enfuite les enfans d’un de ces 
Monarques ayant confpiré contre leur 
Pere, diviferent le Royaume en neuf 
parties , parce qu’ils étoient autant de 
Freres. Ils s’éleva , entr’eux & leurs 
Succeffeurs , des guerres qui affoibli- 
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j*ent infenfiblement la Nation; cepen- 
dant l’ambition y avoit moins de part 
que le vol. Les injuftices mutuelles 
confiftoient à fe dérober des beftiaux, 
particulièrement des chevres mouche- 
tées , dont ils faifoient beaucoup d’ef- 
time ; il y a beaucoup de reflemblan- 
ce , pour la taille & la couleur , en- 
tre leurs chevres & les daims d’Angle- 
terre. 

Ils avoient une forme établie pour 
les mariages : elle confiftoit à deman- 
der le confentement des Peres avec 
quelques cérémonies ; mais après l’a- 
voir obtenu il y avoit peu de formali- 
tés pour la confommation : auffi des 
liens fi faciles fe rompoient-ils de mô- 
me. Il étoit libre de quitter une fem- 
me pour laquelle on prenoit du dé- 
goût , & de s’en procurer fuccefîive- 
ment plusieurs autres , avec cette rel- 
triâion néanmoins que tous les enfans 
nés après le premier divorce pafloient 
pour illégitimes : le Roi feul étoit 
exempt de cette loi , en faveur de la 
fuccefiion ; il avoit droit fous le mê- 
me prétexte d’époufer fa fœur. A la 
naiffance d’un enfant , une femme 
choifie pour cet office lui verfoit de 
l’eau fur la tête ; & dès ce moment 
elle contra&oit avec la famille une 

K v 
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forte d’affinité , qui ne lui permettoît 
plus d’époufer un homme de la même 
race. 

Les jeunes gens s’exerçoient à fau- 
ter , à courir , à lancer des dards & des 
pierres ; mais fur-tout à la danle , dont 
ils font encore aujourd’hui leur plaifiT 
& leur gloire. La vertu & l’honnête 
fimplicité étoient en fi haute recom- 
mandation parmi eux , que par une 
loi inviolable ceux qui faifoient qnel- 
que violence à une femme étoient pu- 
nis de mort. 

La plupart des Guanches étoient 
-bienfaits dans leur taille , & d’une bon- 
ne complexion. Il s’y trou voit quel- 
quefois des Géans d’une hauteur in- 
croyable. On a découvert dans une 
de leurs cavernes la tête d’un Guan- 
che,qui avoit quatre-vingt dents ; & 
fon corps , qui fut trouvé dans la ca- 
verne lëpulchrale des Rois de Guy- 
, mur, de la race defquels on prétend 
qu’il étoit , n’avoit pas moins de quin- 
ze pieds. Au Sud de l’Isle, les Guan- 
ches étoient couleur d’olive ; mais du 
côté du Nord ils étoient blancs , fur- 
tout les femmes, qui avoient auffi la 
chevelure fort longue & fort belle. 
Habillement Leur habit commun étoit une cafaque 
cres Guan * courte de peau d’agneau, fans man- 
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ches & fans col , liée par-devant avec 
des courroies de cuir. Les femmes 
étoient vêtues comme les hommes , 
& cette cafaque le nommoit Tomaré ; 
mais la modeftie leur y faifoit join- 
dre une autre robe de peau , qui def- 
cendoit par-deffous, jufqu’à ieurs ta- 
lons ; car elles regardoient comme 
une indécence pour leur fexe d’avoir 
la/ poitrine & les pieds découverts. 
On les enfeveliifoit dans le dernier 
habit qu’elles avoient porté pendant 
leur vie (8). 

Pour alimens , les Guanches fe- 
moient de l’orge. & des feves ; le fro- 
ment leur étoit inconnu. Ils faifoient 
cuire l’orge au feu ; & le broyant dans 
des moulins à bras , tels qu’on en ule 
en Efpagne, ils en tiroient la farine , 
pour en compofer une forte de pain 
avec de l’eau , du lait & du beurre ; 
c’ell ce qu’ils appelaient Giffio , dont 
ils faifoient leur principale nourritu- 
re. Cependant ils mangeoient quelque- 
fois de la chair de Mouton, de Chè- 
vre & de Porc ; mais c’étoit dans cer- 
tains jours réglés, qui étoient comme 

fP; L’article qui regarde fiéme Relation. Ce qui re- 
ia fépulrure des morts & garde ici le Géant dequin- 
toutes les cérémonies, des ze pieds , paroit une esa- 
caverncs fépnlch raies , eft aération, 
rtinvové à la un de la troi- 
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Scory. leurs jours de Fête. Il s’affembloient t 

1600. alors, pour joindre d’autres réjouif- g 

lciuî Feu-,. ^ ance a l a bonne chere. Leur Roi , qui a 
préfidoit à ces affemblées , diftribuoit 
de fa propre main trois Chevres à cha- à 
que bande , compofée de vingt Guan- % 
ches, & du Giffîo à proportion : après 
quoi toutes les bandes venoient fuc- >; 
ceflîvement devant le Monarque, & * r 
montraient leur habileté dans tous les 
exercices dont l’ufage étoit établi. Pen- i 

dant ces Fêtes , l’on publioit un armif* 
tice , qui donnoit aux hommes la li- 
berté de traverfer le Pays de leurs en- 
nemis ; & fouvent malgré la guerre , 
ils s’invitoient à des feftins mutuels 
avec un parfait oubli de toutes fortes 
de reffentimens. Dans la faifon d’en- 
femencer les terres , le Roi faifoit des 
lots de chaque canton , & les diftri- 
buoit entre les Hommes. On fe fervoit 
de cornes d’animaux pour les cultiver, 

& l’on prononçoit des paroles mifté- 
rieufes en y jettant la femence ; tous 
les ouvrages domeftiques étoient le 
partage des Femmes. 

Fruits qu’ils Ils ont une forte de fruit qu’ils nom- 
nomment ment Mo^an , de la groffeur d’un pois : 
îon^ufage. il eft d’abord très-verd ; enfuite rou- 
gifîant à mefure qu’il mûrit , il devient 
enfin très-noir. On le comparerait à 
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nos grofeilles noires , s’il n’étoit d’un 
goût beaucoup plus agréable. Les 
Guanches n’en fucent que le jus : ils 
en font une efpece de miel , qu’il ap- 
pellent Chacerguen* Le Mozan fe cueil- 
le fort mur : on le laiffe fécher au So- 
leil pendant fept ou huit jours ; enfui- 
te le broyant avec des pierres , on le 
fait bouillir dans l’eau , jufqu’à ce qu’il 
s’épaififfe en fy rop. C’eft la médecine 
des Guanches pour le flux de ventre , 
& pour quantité de maux. Ils ont aufîi 
l’ul'age de la faignée aux bras, aux 
temples & au front ; mais leur lancet- 
te n’eft qu’un cizeau fort aigu. 

, Second Voyage au Pic de Tèntrife. 


Quoique le Do&eur Sprat n’ait pas 
fait connoître l’Auteur particulier de 
cette Relation , il affure que les Mar- 
chands du voyage étoient une com- 
pagnie d’honnêtes gens , dont le témoi- 
gnage ne fouffre aucune exception. 
Après s’être pourvus d’un guide , de 
chevaux & de domeftiques , ils parti- 
rent d’Oratava , Port de mer au Nord 
de Ténerife. Leur marche ayant com- 
mencé à minuit , ils arrivèrent à huit 
heures du matin au pied de la monta- 
gne i 011 ils s’arrêtèrent fous un grand 
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Pin, pour s’y rafraîchir jufqu’à deux: 
heures après midi; enfuite continuant 
leur, chemin au travers de plufieurs 
montagnes fablonneufes & ftériles » • 
fans y trouver un leul arbre , ils eu- 
rent beaucoup à foufFrir de la chaleur 
jufqu’au pied du Pic, où ils ne trou- 
vèrent pour abri que de gros Rochers, 
qui fembloient y être tombés de quel- 
que partie de la montagne. 

A lix heures du loir ils commence-- 
rent à monter le (9) Pic ; mais après 
avoir marché l’efpace d’un mille , ils 
trouvèrent le chemin li difficile pour 
les chevaux , qu’ils prirent le parti de. 
les laiffer derrière eux avec leurs do- 
meftiques. Pendant ce premier mille , 
quelques-uns des Voyageurs reffenti- 
rent des foibleffes & des maux de cœur. 
D’autres furent tourmentés par des 
vomifTemens & des tranchées ; mais 
ce qui parut encore plus furprenant ,, 
le crin de chevaux fe dreffa. Les Ma- 
lades ayant demandé du vin , qu’on, 
portoit dans de petits barils , ils le 
trouvèrent fi froid qu’ils n’en purent- 
boire fans l’avoir fait chauffer : cepen- 

(9) On l'appelle propre- ne faut pas imnquer ici 
nient Tauhe , Teyde & fer- di faire attention que ce 
raù'd. C’cft par. excellence Voyage le fait dut côté 
qu’on le nomme (impie- du Pic différent de l'aune» 
ment le Pu de Ténerije, Il 
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dant l’air étoit calme & modéré ; mais 
vers le coucher du Soleil , le vent de- 
vint fi violent & fi froid , qu’étant for- 
cés de s’arrêter fous les rocs, ils y al- 
lumèrent de grands feux pendant tou- 
te la nuit. 

Ils recommencèrent à monter vers 
quatre heures du matin. Après avoir 
fait l’efpace d’un mille , un des Voya- 
geurs fe trouva fi mal qu’il fut obligé 
de retourner fur fes pas. Là commen- 
cent les Rochers noirs. Le relie de la 
Compagnie continua fa marche juf- 
qu’au Pain defucre, c’eft-à-direà l’en- 
droit oii le Pic commence à prendre 
cette forme. La plus grande difficulté 
qu’ils y eurent à combattre, fi.it le fa- 
ble blanc , contre lequel néanmoins 
ils s’étoient munis , en prenant avec 
eux des fouliers dont la femelle étoit 
plus large d’un doigt que le cuir fupé- 
rieur : ils gagnèrent avec beaucoup 
de peine le delfus des Rochers noirs , 
qui ell plat comme un pavé. Comme 
il ne leur rclloit plus qu’un mille jufi- 
qu’au fommet, ils fentirent redoubler 
leur courage ; & fans être tentés de fe 
repofer , iis gagnèrent enfin le fom- 
met. Leur crainte avoit été d’y trou- 
ver la fumée aufii épaiiTe qu’elle leur 
avoit paru d’en bas ; mais ils n’y fenti- 
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rent que des exhalaifons affez chau- 
des , dont l’odeur étoit celle du fou- 
fre. 

Dans la derniere partie de leur mar- 
che , ils ne s’étoient apperçus d’aucu- 
ne altération dans l’air, & le vent 
n’avoit pas été fort impétueux ; mais 
ils le trouvèrent fi violent au fommet, 
qu’ayant voulu commencer par boire 
la fanté du Roi , & faire une déchar- 
ge de leurs fufils , à peine pouvoient- 
ils fe foutenir. Ils avoient befoin de 
réparer leurs forces , que la fatigue 
avoit épuifées. Leur furprife augmen- 
ta beaucoup , lorfqu’ayant voulu goû- 
ter de l’eau-de-vie , ils la trouvèrent 
fans force ; le vin au contraire leur pa- 
rut plus vif & plus fpiritueux qu’aupa- 
ravant. 

Le fommet du Pic , fur lequel ils 
étoient , fert comme de bord au fa- 
meux gouffre que les Efpagnols appel- 
lent Caldera : ils jugèrent que l’ouver- 
ture peut avoir une portée de mous- 
quet de diamètre ; & qu’elle s’étend 
vers le fond l’efpace d’environ quatre- 
vingt verges. Sa forme eft celle' d’un 
entonnoir ; fes bords font couverts de 
petites pierres tendres , mêlées de fou- 
fre & de fable , entre lefqueiles il 
s’exhale de la fumée & des vapeurs 
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chaudes , qui font fi dangerçufes , que 
l’un des Voyageurs ayant tenté de re- 
muer une pierre affez grofle , faillit 
d’être fuffoqué. Les pierres même font 
fi chaudes qu’on ne peut y toucher fans 
précaution. Perfonne n’ofa defcendre 
plus de quatre ou cinq verges , parce 
que le terrein s’enfonçant fous les 
pieds , on fut arrêté par la crainte de 
ne pouvoir remonter facilement; mais 
on prétend que des Voyageurs plus 
hardis en ont couru les rifques , & 
qu’étant parvenus jufqu’au fond , ils 
n’y ont rien trouvé de plus remar- 
quable qu’une efpece de loufre clair, 
qui paroît comme du fel fur les pier- 
res. 

Du haut de cette célébré montagne, 
les Marchands Anglois découvrirent 
la grande Canarie , qui en eft à qua- 
torze lieues ; Tille de Palme qui en eft 
éloignée de dix-huit ; celle de Gome- 
ra qui n’en eft qu’à fept lieues , & celle 
de Ferro à plus de vingt ; mais leur 
vue s’étendoit à l’infini fur la furface 
de l’Océan , & Ton en doit juger par 
une fimple remarque : c’eft que la dis- 
tance de Ténerife*à Gomera, qui eft 
de fept lieues , ne paroifloit pas plus 
grande que la largeur de la T amife. 

Aufli-tôt que le Soleil parut à l’ho- 
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rifon , l’ombre du Pic parut couvrir 
non-feulement i’Hle de T énerife & cel- 
le de Gomera , mais toute la mer, aufîi 
loin que les yeux pouvoient s’étendre; 
& la pointe du Mont fembloit tourner 
diflinélement , & fc peindre en noir 
dans les airs. Lorfque le Soleil eut ac- 
quis un peu d’élévation , les nuées fc 
formèrent fi vite qu’elles firent perdre 
tout d’un coup aux Marchands la vue 
de la mer , & celle même de l’Isle de 
Téncrife , à la referve de quelques 
pointes des montagnes voilines qui 
fembloient percer au-travers. Nos ob- 
servateurs ne purent fçavoir fi ces 
nuées s’élèvent quelquefois au-defTus 
du Pic même ; mais quand on efl au- 
deffous , on s’imagineroit qu’elles font 
fufpendues fur la pointe , ou plutôt 
qu’elles l’enveloppent ; & cette appa- 
rence efl confiante pendant les vents 
de Nord-Ouefl c’eîl ce que les Habh 
tans appellent le Cap. Ils le regardent 
comme le prognoftic certain de quel- 
que tempête. 

Un des mêmes Marchands, qui re j 
commença le voyage deux ans après > 
arriva au fommet dti Pic avant le jour. 
S’étant mis à couvert fous un a*oc 4 
pour fe garantir de la fraîcheur de l’air^ 
il s’apperçut bientôt que fes habits 
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étoient fort humides ; il Jetta les yeux 
autour de lui, & fa furprife fut extrê- 
me de voir quantité de gouttes d’eau 
couler au long des rocs. Il remarqua 
aufli que du fommet des autres monta- 
gnes , il s’écoule continuellement de 
petit es veines d’eau, qui fe raflemblent 
ou qui fe difperfent fuivant la facilité 
qu’elles trouvent à leur paflage. 

Après avoir paffé quelque tems au 
fommet du Pic , les Anglois dépendi- 
rent par une route fabloneufe jufqu’au 
bas de ce qu’on appelle le Pain de fu- 
Cre ; & comme elle efl fi roide qu’on 
la croiroit perpendiculaire , ils en fu- 
rent bientôt dégagés. En jettant les 
yeux dans cet endroit , ils découvri- 
rent une cave qui leur catifa de l’ad- 
miration : fa forme eft celle d’un four, 
dont l’ouverture feroit au fommet. Ils 
eurent la curiofité d’y defcendreavec 
des cordes , dont ils firent tenir le bout 
parleurs Domeftiques.La profondeur 
de cette cave ett de dix verges, & fa 
largeur de quinze. En descendant , ils 
furent obligés de s’arrêter fur un tas de 
neige fort dure , pour éviter un trou 
rempli d’eau qui a l’apparence d’un 
puits , & qui eft directement au-defïbus 
de l’ouverture delà cave. Il a fix braf- 
fes de profondeur , fans que les An» 
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anonyme, glois puffent juger fi c’eft une fource 
^ d’eau vive , ou l’aflemblage delà nei- 
' ge fondue, ou la diftillation des Ro- 
chers. De tous les côtés de la grotte 
on voit des glaçons fufpendus , qui 
dcfcendent julqu’aux tas de neige , 
dont le fond eft rempli ; mais nos 
Voyageurs bientôt incommodés de 
l’exxès du froid, quittèrent ce lieu pour 
continuer de defcendre. Ils arrivèrent 
à Oratava vers cinq heures du foir * 
le vifage li rouge & li cuifant , que 
pourfe rafraîchir ils furent obligés de 
le faire laver long-tems la tête avec 
des blancs d’oeufs. 

Hau / C rt/- u La hauteur perpendiculaire du Pic 
JS.' fa n- e £ d’environ deux milles & demi. 

Les Marchands Anglois n’apperçurent 
point d’autre arbre dans leur route 

3 ue des pins. Ils ne virent nulle trace 
’herbe , ni de builfon ; mais au milieu 
du fable blanc ils remarquèrent une 
plante quia quelque reffemblance avec 
le Jonc. Près du lieu où ils avoient paf- 
fé la nuit, ils découvrirent aulïi plu- 
fieurs de ces Cannes carrées , dont on 
a parlé dans la Relation de Niçois : 
leur racine a prefqu’un demi-pied de 
largeur , & les feions font hauts de fept 
à huit pieds. Ils portent au fommet un 
petit fruit rouge , qui rend , en le pref- 
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fant , une forte de lait fi venimeux , Akonyme . 
que fi l’on en diftile fur la peau d’un , 
cheval ou de quelqu’autre bête, il fait 1 
tomber aufli-tôt le poil. Il s’en trou- 
va de fecs , dont les Anglois fe fer vi- 
rent pour allumer du feu. Mais cette 
plante n’efl pas propre au Pic de Té- 
nerife. Elle croît dans toutes les par- 
ties de l’Isle , & quelques Naturalis- 
tes la prennent pour une efpece d’Eu- 
phorbium. 

Troijîéme Voyage au Pic de Ténerife , 
par M. Edens. 


Le Mardi 13 d’Août 1715 , à dix Edehs - 
heures & demie du foir , l’Auteur ac- 17 1 
compagné de quatre Anglois & d’un 
Hollandois , avec des Domefliques & 
des chevaux pourletranfport de leurs 
provifions, partit du Port d’Oratava : 
leur Guide étoit le même qui en avoit 
fervi depuis plufieurs années à tous les 
Etrangers qui avoient fait ce voyage. 

Ils arrivèrent avant minuit à la Vil- Départ d'O- 
le d’Oratava ( 10) , qui efl à deux mil- ralava * 
les du Port ; & Suivant les inftruôions 
du Guide, ils y prirent des bétons d’une 
forme commode , pour faciliter leur 
marche. 

(10) La Ville &le Port font fur la Côte du Nord, 
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•EUE»*. - Le jour fuivant , à une heure da 

j- matin, ils s’avancèrent jufqu’au pied 
' '* d’une montagne fort roide , à un mil- 
de Ia le & demi de la Ville ; & commençant 
à voir autour d’eux à la faveur de la 
Lune, qui étoit fort claire. Us décou- 
vrirent le Pic , environné d’une nuée 
blanche qui le couvroit comme un 
chapeau. De-là , fuivant le pied de. la 
montagne , ils gagnèrent une plaine 
-que les Efpagnols ont nommée Dor- 
najito en el monte verde , c’eft-à-dire , 
petit trou dans la montagne verte : ce 
nom lui vient , comme l’Auteur le fup- 
pofe , d’un trou très - profond qu’on 
'trouve un peu plus loin fur la droite, 
dans lequel tombe une eau pure & 
fraîche qui defcend des montagnes. 
Après avoir marché par des chemins 
tantôt rudes & tantôt fort aifés , ils ar- 
rivèrent à trois heures près d’une pe- 
tite croix de bois, que les Efpagnols 
appellent la Cru{de la Solera , d’ou ils 
àpperçurent le Pic devant eux ; mais 
quoique depuis la Ville ils cuilent mon- 
té prefque continuellement par divers 
détours , il ne leur parut pas moins 
élevé, & les nuées blanches en cou- 
vroient encore la pointe. 

Quantité de Un demi-mille plus loin , ils fe trou- 
pins far les yprent fur dos d’une montagne tort 

montagnes. T 

r 
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rude & fort elcarpée , qui fe nomme 
CaravalLv, nom qui lui vient d’un grand 
Pin que leur Guide les pria d’obferver. 
Cet arbre jette en effet une grande 
branche , qui par la maniéré dont elle 
s’avance au - delà des autres , a l’air 
d’un mât , tandis que les autres for- 
ment une touffe qui reffemble à la par- 
tie d’avant d’une Caravelle ; on trou- 
ve d’ailleurs , des deux côtés , un grand' 
nombre d’autres Pins. Entre ces af- 
bres , ils- virent plufieurs ruifléaux de 
foufre -enflammé , qui defcendoient 
de la montagne en ferpentant , & de 
petits tourbillons de fumée qui s’éle- 
voient des lieux où le foufre avoit 
commencé à s’enflammer. Ils eurent 
le meme fpe&acle la nuit fuivante 
lorfqu’ils Çe retireront fous les rocs 
pour s’y repoler ; mais ils ne purent 
découvrir d’où venoit l’inflammation, 
ni ce que de-venoient enfuite ces ruif- 
feaux ardens. 

Vers cinq heures du foir ils arrivè- 
rent au fommet de la montagne , où 
ils trouvèrent un fort gros arbre , que 
les Efpagnols appellent cl Pino de la 
Merienda , c’eff-à-dire , l’arbre de la 
Collation. Le feu que différends Voya- 
geurs ont fait au pied , en a découvert 

tronc & fait couler beaucoup de tç- 
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rebentine. Nos Anglois en allumèrent 
un grand , à peu de diftance , & s’ar- 
rêtèrent pour fe rafraîchir. Ils apper- 
çurent quantité de lapins , qui ont peu- 
plé ces lieux deferts & fablonneux* 
Depuis cet endroit jufqu’aflez près du 
Pain de fucre , on eft fort incommodé 
par l’abondance du fable. 

Ils fe remirent en marche vers fix 
heures ; & trois quarts d’heure après 
ils arrivèrent à Portillo , c’efl-à-dire , 
à l’ouverture de plufieurs grands rocs, 
d’où ils recommencèrent à découvrir 
le Pic , qui ne leur paroiffoit plus qu’à 
deux lieues & demie d’eux. Leur Gui- 
de les afliira qu’ils étoient à la même 
diftance du Port. Mais le Pic ne cefToit 
pas de leur paroître enveloppé de 
nuées blanches. A fept heures & demie 
ils arrivèrent à Las Faldas , c’eft-à-di- 
re , aux avenues du Pic ; d’où, jufqu’à 
la Stancha , qui n’eft qu’à un quart de 
mille du Pain de fucre , ils eurent à 
marcher fur de petites pierres fi mobi- 
les , que les chevaux y enfonçoient 
jufqu’au-deflùs du pied. La couche en 
devoit être fort épaiffe, puifque l’Au- 
teur y fit un grand trou fans en pou- 
voir trouver le fond. 

A mefure qu’on s’approche du Pain 
de fucre , on voit quantité de grands 

rocs 
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rocs difperfés , qui , fuivant le récit du 
Guide, ont été précipités du fommet 
par d’anciens Volcans. Il s’en trouve 
auffi des tas , qui ont plus de foixante 
toifes de longueur; & l’Auteur ohfer- 
ve que plus ils font loin du pied du 
Pjc , plus ils relfemblent à la pierre 
commune des rocs. Mais ceux qui font 
moins éloignés paroiffent plus noirs & 
plus folides. Il y en a même qui ont 
la couleur du caillou , avec une for- 
te de brillant , qui fait juger qu’ils n’ont 
point été altérés par le feu : au lieu 
que la plupart des autres tirent beau- 
coup fur le charbon de forge ; ce qui 
ne laiffe pas douter que de quelque 
lieu qu’ils viennent ils n’ayent fouf- 
fertles impreflions d’une ardente cha- 
leur. 

A neuf heures, les Voyageurs arri- 
vèrent à la Stancha , un quart de mille 
au-deffus du pied du Pic, au côté de 
l’Eft. Ils y trouvèrent trois ou quatre 
grands rocs, durs & noirs , qui s’avan- 
cent affez pour mettre plufieurs per- 
fonnes à couvert. Ils placèrent leurs 
chevaux dans ce lieù ; & cherchant 
pour eux-mêmes une retraite commo- 
de , ils commencèrent par fe livrer 
tranquillement au fommeil. Enfuite 
leurs gens préparèrent diverfes fortes 
Tome FI. ' .L 
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de viandes qu’ils avoient apportées. 
Comme leur deffein étoit de fe repofer 
pendant tout le jour , Edens profita 
du tems pour obferver mille objets qui 
le frappoient d’admiration. A l’Eft du 
Pic , on voit à quatre ou cinq milles 
de diftance plufieurs montagnes , qui 
s’appellent MalpeJJcs ; & plus loin au 
Sud , celle qui porte le nom de Mon- 
tagnede Rejada.Tdus ces monts étoiefit 
autrefois des Volcans, comme l’Au- 
teur ne cfoit pas qu’on en puiffe dou- 
ter à la vue des rocs noirs & des pier- 
res brûlées qui s’y trouvent, & qui 
refFeirrblent à tout ce qu’on rencontre 
aux environs du Pic. Si l’on s’en rap- 
porte aux réflexions d’Edens , rien n’eft 
comparable à cet amas confus de dé- 
bris entaffés les uns fur les autres, qui 
peuvent paffer pour une des plus gran- 
des merveilles de l’Univers. Après 
avoir dîné avec beaucoup d’appétit , 
les Voyageurs voulurent recommen- 
cer à dormir; mais étant repofés de 
la fatigue qui les avoient forcés d’a- 
bord au fommeil , ils ne purent fermer 
les yeux dans un endroit fi peu com- 
mode ; & leur unique reffource fut de 
jouer, aux cartes pendant le refte de 
l’aprëfmidi. Vers fix heures du foir ils 
iécouvrirent'lagrandeCanarie, qu’ils 
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a voient à l’Eft par Nord. 

La faim redevint fi preffante, qu’on 
fit un fécond repas avant neuf heures. 
Chacun fe promit enfuite de pouvoir 
dormir fous le rocher. Onfe fit des lits 
avec les habits , & l’on choifit des pier- 
res pour oreillers. Mais il fut impofli- 
ble de goûter un moment de repos. Le 
froid tourmentoit ceux qui s’étoient 
éloignés du feu. La fumée n’étoit pas 
moins incommode à ceux qui s’en ap- 
prochoient. D’autres étoient perfécu- 
tés par les mouches , avec un extrême 
étonnement d’en trouver un fi grand 
nombre dans un lieu où l’air eft fi ru- 
de & fi perçant pendant la nuit. L’Au- 
teur s’imagine qu’elles y font attirées 
par les chevres, qui grimpent quelque- 
fois fur ces rocs ; d’autant plus que 
dans une caverne fort proche du fom- 
met de la montagne , il trouva une 
chevre morte. Elle n’avoit pu monter 
fi haut fans beaucoup de peine ; & 
s’étant fans doute échauffée dans fa 
marche, le froid l’avoit faille jufqu’à 
lui caufer la mort. A moins qu’on ne 
veuille fuppofer qu’elle étoit morte de 
faim , ou peut-être de quelque vapeur 
fulphureufe qui l’avoit étouffée ;ce qui 
paroît le plus probable, parce que l’Au- 
teur ajoute qu’elle s’étoit léchée jufqu’à 
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tomber prefqu’en poudre. Enfin le Gui- 
de ayant averti qu’il étoit tems de par- 
tir , on fe remit en marche à une heu- 
re après minuit. Comme le chemin ne 
permettoit plus de mener les chevaux, 
on laiffa dans le même lieu quelques 
hommes pour les garder. 

Entre la Stancha & le fommet du 
Pic , on rencontre deux montagnes 
fort hautes , chacune d’un demi mille 
de marche. La première efi: parfemée 
de petits cailloux , fur lefquels il eft 
âifé deglifler. L’autre n’eft qu’un amas 
monjftrueux de grottes pierres , qui ne 
tiennent à la terre que par leur poids , 
& qui font mêlées avec beaucoup de 
confiifion. Après s’être repofés plu- 
lieurs fois , les Voyageurs arrivèrent 
au fommet de la première montagne , 
où ils prirent quelques rafraîchitte- 
mens.Enfuite ils commencèrent à mon- 
ter la fécondé, qui eft plus haute que 
la première , mais plus fûre pour la 
marche, parce que la groffeur des pier- 
res les rend plus fermes. Ils n’en effuye- 
rent pas moins de fatigue pendant une 
grotte demi- heure, après laquelle ils 
découvrirent le Pain de fucre , qui leur 
avoit été caché par l’interpofition des 
deux montagnes. 

Au fommet de la fécondé ils trou- 
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verent le chemin allez uni , dans l’ef- 
pace d’un quart de mille, jufqu’au pied 
du Pain de fucre , oii regardant leurs 
montres , ils furent furpris qu’il fût 
déjà trois heures. La nuit étoit fort 
claire , & la Lune fe faifoit voir avec 
beaucoup d’éclat. Mais ils voyoient 
fur la mer des tas de nuées, qui pa- 
roiffoient au-deffous d’eux comme 
une vallée extrêmement profonde. Ils 
avoient le vent allez frais au Sud-Ell 
par Sud , où il demeura prefque con- 
tinuellement pendant tout le voyage. 
Pendant une demi-heure qu’ils furent 
affis au pied du Pain de fucre , ils vi- 
rent fortir en plulieurs endroits une 
vapeur femblable à la fumée , qui s’é- 
levant en petits nuages difparoilfoit 
bientôt & faifoit place à d’autres pe- 
tits tourbillons qui fuivoient les pre- 
miers. A trois heures & demie , ils fe 
remirent à monter dans la plus péni- 
ble partie du voyage. Edens & 'quel- 
ques autres ne ménageant pas leur mar- 
che, parvinrent au fommet dans l’ef- 
pace d’un quart d’heure ; tandis que le 
Guide & le relie de la Compagnie n’y 
arrivèrent qu’à quatre heures. 

Le fommet du Pic eft un ovale, 
dont le plus long diamètre s’étend du 
Nord- Nord -Ouelt au Sud -Sud -EU. 

L iij 
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Autant qu’Edens en put juger, il n’â 
pas moins de cent quarante toifes de 
longueur , fur environ cent dix de lar- 
geur. Il renferme dans ce circuit un 
grand gouffre , qu’on a nommé Cal- 
dera , c’eft-à-dire la chaudière , dont 
la partie la plus profonde eft au Sud. 
Il eft affez efcarpé fur tous fes bords ; 
& dans quelques endroits ilnel’eftpas 
moins que la defcente du Pain de fu- 
cre. Toute la Compagnie defcendit 
jufqu’au fond , où elle trouva vers 
quarante toifes de profondeur des pier- 
res fi groffes,que plufieurs furpaffoient 
la hauteur d’un homme. La terre , dans 
l’intérieur de la chaudière , peut f» 
paîtrir comme une forte de pâte ; 8c 
fi on l’allonge dans la forme d’une 
chandelle , on eft furpris de la voir 
brûler comme du fouffe. Au - de- 
dans & au dehors on trouve quantité 
d’endroits brûlans ; & lorfqu’on y le- 
vé une pierre on y voit du foufre at- 
taché. Au - deffus des trous d’où l’on 
voit fortir de la fumée , la chaleur eft 
(i ardente qu’il eft impofïible d’y tenir 
long-tems la main. La cave où Edens 
trouva une chevre morte eft au Nord- 
Eft par Eft , dans l’enceinte du fom- 
met. Le Guide l’affura qu’il s’y difti- 
loitfouvent du véritable efprit de fou- 
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fre ; mais ce Phénomène ne parut point 
dans le peu de teins que les Anglois y 
p afferent. 

Edens obferve que c’eft une erreur 
de s’imaginer , avec les Auteurs de 
quelques Relations , que la refpiration 
ioit difficile au fommet du Pic : il rend 
témoignage qu’il n’y refpira pas moins 
facilement qu’au pied. 11 n’y mangea 
pas non plus avec moins d’appétit. 
Avant le lever du Soleil, il trouva 
l’air aufli froid qu’il l’eût jamais ref- 
fenti en Angleterre dans les plus rudes 
Hyvers. A peine put-il demeurer fans 
fes gants. Il tomba une rofée fi abon- 
dante, cjue tout le monde eut fes habits 
mouilles. Cependant le Ciel ne cefla 
point d’être fortferein. Un peu après 
que le Soleil fat levé , ils virent fur la 
mer l’ombre du Pic , qui s’étendoit 
jufqu’à l’Ifle de Gomera ; & celle du 
fommet leur paroifloit imprimée dans 
le Ciel comme un autre Pain de fucre. 
Mais les nuées étant aflez épaifles au- 
tour d’eux , ils ne découvrirent pas 
d’autres Ifles que la grande Canarie & 
Gomera. 

A fix heures du matin ils penferent 
à partir pour retourner fur leurs tra- 
ces. A fept heures ils arrivèrent près 
d’une citerne d’eau, qu’ils n’avoient 

L mj 
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pas remarquée en montant , & qui paf- 
fe pour être fans fond. Leur Guide les 
affura que c’étoit une erreur , & que 
fept ou huit ans auparavant il l’avoit 
vue à fec pendant les agitations d’un 
furieux Volcan. Edens jugea que cette 
citerne ( 1 1 ) peut avoir trente-cinq 
braffes de long fur douze de large , & 
que fa profondeur ordinaire eft d’en- 
viron quatorze braffes. Elle a fur fe$ 
bords une matière blanche , que les 
Anglois, fur la foi de leur Guide , pri- 
rent pour du falpêtre. Il s’y trouvoit 
aulfi dans plufieurs endroits de la gla- 
ce & de la neige , l’une & l’autre fort 
dure, quoique couverte d’eau. Edens 
fit prendre de cette eau dans une bou- 
teille , & ne fit pas difficulté d’en boire 
avec un peu de fucre. Mais, il n’en 
avoit jamais bû de fi froide. Du côté 
droit , il y avoit un grand amas de 
glaçons qui s’élevoit en pointe , & d’oîi 
les Anglois s’imaginèrent que l’eau cou- 
loit dans la citerne. 

(é- Trois ou quatre milles plus bas , ils 
découvrirent une autre cave , qui étoit 
remplie de fqueletes & d’os humains. 
Ils en virent quelques-uns d’une gran- 
deur fi extraordinaire, qu’ils les prirent 

{11) C’eft apparemment a déjà vile dans l'article' 
b Cave ou la Grotte qu’on précédent. 
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pour des os de Géans. Mais ils ne pu- 
rent apprendre d’oii venoient tant de 
cadavres, ni quelle, étoit l’étendue de 
la caverne. 

Le 15 d’Août , ils rentrèrent à flx 
heures du foir dans le Port d’Oratava 
d’où ils étoient partis. 

Conjecture fur l'origine du Pic , avec lu 

defeription de la Cave des Morts , 6 * 
des Momies de l'I (le Ténerife. 

L’Auteur de la Seconde Relation du 
Pic, y joint un détail curieux fur 1 ’Ifle 
de Ténerife , & fur les Habitans.Elle 
n’eft pas fon ouvrage; mais il la tenoit 
d’un homme fort judicieux , qui avoit 
vécu vingt ans dans cette Ille , avec le 
double titre de Médecin & de Mar- 
chand. Après en avoir extrait diver- 
fes remarques pour éclaircir la Rela- 
tion de Niçois , on a refervé ce qui 
concerne lUiftoire naturelle de rifle, 
& les Momies qu’on y a trouvées, pour 
former ici un article qui ne mérite pas 
moins de curioflté que le Pic môme. 

L’opinion du Médecin , ou du Mar- 
chand, efl: que tout le terroir de Té- 
nerife étant imprégné de foufre , a 
pris feu dans (11) les anciens tems j 

(iî) Voyer l’Hiftoire de Dofleur Sprat , p. *04, 
la. Société Royale par le 
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& que l’Ifle entière , ou la plus grande 
partie , a fauté tout à la fois. Alors 
font fortis des entrailles de la terre 
quantité de montagnes & de vaftes 
rocs , qui paroiflent aujourd’hui dans 
tous les cantons de l’Ifle ; mais parti- 
culièrement dans la partie du Sud- 
Oueft : & fuivant les mêmes idées , la 
plus grande partie du foufre s’étant 
trouvée au centre de l’Ifle , a foulevé 
le Pic à cette hauteur prodigieufe qui 
fait (13) l’admiration des Voyageurs. 
L’Auteur efl: perfuadé que ceux qui 
obferveront attentivement , fur les 
lieux , la fituation & la forme de tous 
ces rochers calcinés, entreront tout 
d’un coup dans fon opinion ; car ces 
grandes ma (Tes font couchées autour 
du Pic, à trois ou quatre milles de 
diflance , l’une fur l’autre , & dans un 
ordre à faire juger que la terre s’étant 
enflée par la force du foufre , a crevé 
tout <fün coup, pour vomir des mon- 
tagnes & des torrens de rochers , qui 
ont roulé pêle-mêle les uns pardeffus 
les autres , fur-tout vers le Sud-Oueft; 
car dans cette partie de l’Ifle , depuis 
le fommet du Pic jufqu’à la Côte , on 

(11) On prétend que le même. Voyez leVoyagede 
Pic de S. Philippe ou de Roberts dans ces Ifles , p. 
Fucgo , une des Ifles du 416. 

Cap Verd , s’eft formé de 
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volt non-feulement de vaftes amas de 
ces rocs brûlés , mais jufqu’aux traces 
d’une infinité de fleuves de foufre , 
dont les ravages ont tellement ruiné 
le terroir , que la flérilité paroît fon 
partage éternel. Du côté du Nord on 
ne voit prefqu’aucun rocher. 

L’Auteur conçoit que dans le tems 
de la grande éruption, il fortit du four- 
neau plufieurs mines de métaux diffé- 
rens. On en remarque encore des tra- 
ces fur un grand nombre de rocs , qui 
ont la couleur , les uns de l’or , les au- 
tres de l’argent ou du cuivre; particu- 
lièrement dans les Açulcios , qui font 
de hautes montagnes de cette partie 
Sud-Ouefl: , où peu de perlonnes ont 
pénétré. Mais l’Auteur , qui fe vante 
d’avoir eu le tems & la curiofité de 
les vifiter , rend témoignage qu’il y a 
vu , dans plufieurs endroits , de la ter- 
re blanchâtre , mêlée de pierres bleues, 
qui font couvertes d’une rouille jaune, 
femblable à celle du cuivre ou du vi- 
triol. Il y a remarqué aufli de petites 
fources d’eau vitriolique , qui ne peu- 
vent être éloignées de quelques mines 
de cuivre. Un Fondeur de cloches, au 
Port d’Oratava, aflliroit qu’ayant ap- 
porté fur deux chevaux leur charge 

L vj 
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anohyme. de cette terre , il en avoit tiré aflerz 
z> d’or pour en faire deux groffes bagues. 

Un Portugais qui avoit voyagé dans 
les Indes Occidentales , répetoit fou- 
vent qu’il ne doutoitpas que l’Ifle de 
Ténerife n’eût d’aufli bonnes mines 
que celles du Mexique & du Pérou. 
Enfin , un ami de l’Auteur avoit tiré 
de quoi faire deux cuillères d’argent , 
de quelques charges de terre qu’il avoit 
apportées 'du même côté des monta- 
gnes. On y trouve encore des eaux 
nitreufes , & des pierres couvertes 
d’une rouille couleur de faffran , qui 
a le goût du fer. 

Le même Ecrivain nous apprend 
que l’Ifle eft remplie de fources d’eau 
fraîche , qui ont le goût du lait ; & 
qu’à Laguna , où l’eau eft rare , on 
l’épure en la filtrant au travers de 
certaines pierres. Il confirme d’ail- 
leurs la plûpart des obfervations de 
Niçois. 

Caves des A l’égard des enterremens , il ra- 

ture tS i ; Au UCl conte fl ue & Qualité de Médecin lui 
Kut les vifite. ayant fait rendre des fervices confi- 
dérables aux Infulaires , il obtint d’eux 
la liberté de vifiter leurs cavernes fé- 
pulchrales ; fpe&acle qu’ils n’accor- 
dent à perfonne , & qu’on ne peut fe 
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procurer malgré eux fans expofer fa 
vie au dernier danger. Ils ont une ex- 
trême vénération pour les corps de 
leurs ancêtres; & la curiofïté des Etran- 
gers paffe chez eux pour une profana- 
tion. Dans leur petit nombre & leur 
pauvreté , ils font fi fiers & fi jaloux 
de leurs ufages , que le plus vil de leur 
Nation dédaigneroit de prendre une 

-Efpagnole en mariage. L’Auteur fe 
trouvant donc à Guimar , Ville peu- 
plée prefqu’uniquement par les def- 
cendans des anciens Guanches, eut le 
crédit de fe faire conduire à leurs ca- 
ves. Ce font des lieux anciennement 
creufés dans les rochers , ou formés 
par la nature , qui ont plus ou moins 
de grandeur fuivant la difpofition du 
terrain. Les corps y font coufus dans 

• des peaux de chevres , avec des cour- 
roies de la même matière , & les cou- 
tures fi égales & fi unies qu’on n’en 

■ peut trop admirer l’art. Chaque enve- 

# loppe eft exa&ement proportionnée à 
la grandeur du corps. Mais ce quicau- 
fe beaucoup d’admiration , c’efl que 
tous les corps y font prefqu’entiers. 
On trouve également dans ceux des 
deux fexes les yeux , mais fermés, les 
cheveux , les oreilles , le nez , les 
dents , les levres , & la barbe ; & juf- 
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' ahok~m ~ qu’aux parties naturelles. L’Auteur en 
compta trois ou quatre cens dans di£- 
férentes caves, les uns debout * d’au- 
tres couchés fur des lits de bois, que 
les Guanches ont l’art de rendre fi 
dur, qu’il n’y a pas de fer qui puiffe le 


percer. 

Découverte Un jour que l’Auteur étoit à pren- 
d’une cave & dre des lapins au Furet , chaffé fort 
d’un corps. exerc £ e dans d e j énerife ; ce pe- 


tit animal , qui avoit un grelot au cou 
le perdit dans un terrier, & difparut 
lui-même fans qu’on pût reconnoître 
fes traces. Un des Chaffeurs, à qui il 
appartenoit, s’étant mis à le chercher 
au milieu des rocs & des broffailles, dé- 


couvrit l’entrée d’une cave des Gitan- 


ches. Il y entra ; mais fa frayeur fe fit 
connoître auffi-tôt par fes cris. Il y 
avoit apperçu un cadavre d’une gran- 
deur extraordinaire , dont la tête re- 


pofoit fur une pierre , les pieds fur une 
autre , & le corps fur un lit de bois. 
Le Chaffeur devenu plus hardi en fe 
rappellant les idées qu’il avoit fur la 
fépulture des Guanches , coupa une 
. grande piece de la peau que le mort 
avoit fur l’eftomac. L’Ecrivain de cet- 


te Relation rend témoignage qu’elle 
étoit plus douce & plus fouple que 
celle de nos meilleurs gants , & fi éloi- 
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gnée de toute forte de corruption , 
que le même Chaffeur l’employa pen- 
dant plufieurs années à d’autres ufa- 
ges. Ces cadavres font aufli légers 
que la paille. L’Auteur, qui en avoit 
vu quelques-uns de brifés , protefte 
qu’on y diftingue les nerfs , les ten- 
dons , & même les veines & les artè- 
res qui paroilfent comme autant de 
petites cordes. 

Si l’on s’en rapporte aujourd’hui 
aux plus anciens Guanches , il y avoit 
parmi leurs Ancêtres une Tribu par- 
ticulière qui avoit l’art d’embaumer 
les corps , & qui le confervoit comme 
un miftere facré qui ne devoit jamais 
être communiqué au vulgaire. Cette 
même Tribu compofoit le Sacerdoce, 
& les Prêtres ne fe mêioient point 
avec les autres Tribus par des maria- 
ges. Mais après la conquête del’Ifie^ 
la plupart furent détruits par les Ef- 
pagnols ; & leur fecret périt avec eux. 
La tradition n’a confervé qu’un petit 
nombre d’ingrédiens qui entroient 
dans cette operation. C’étoit du beur- 
re mêlé de graiffe d’ours , qu’on gar- 
doit exprès dans des peaux de chevre. 
Ils faifoient bouillir cet onguent avec 
certaines herbes , telles qu une efpece 
de lavande qui croît en abondance 
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anonïme. entre les rocs,& une autre herbe nonW 
1652. mée Lara , d’une fubftance gommeu.- 
fe & glutineufe , qui fe trouve fur le 
fommet des montagnes ; une autre 
plante qui étoit une forte de Cyclamen 
ou de trufle;la fauge fauvage qui croit 
par-tout dans les montagnes ; enfin 
plufieurs autres fimples qui faifoient 
dans ce mélange un des meilleurs bau- 
mes du monde. Après cette prépara- 
tion , on commençoit par vuider fe 
corps de fes inteftins , & le laver avec 
une lefcive faite d’écorce de pins, fé- 
chée au foleil pendant l’été , ou dans 
une étuve en hy ver. Cette purifîca^ 
tion étoit répétée plufieurs fois. En- 
fuite on faifoit l’onâion au-dedans & 
au-dehors , avec un grand foin de la 
laiffer fécher à chaque reprife. On 1 a 
continuoit jufqu’à ce que le baume eut 
' entièrement pénétré les cadavres , & 
que la chair fe retirant on vît paroître 
tous les mufcles. On s’appercevoit 
qu’il ne manquoit rien à l'opération , 
lorfque le corps étoit devenu extrê- 
mement léger. Alors on le coufoit 
dans des peaux de chevres , comme 
on l’a déjà fait obfèrver. Il eft remar- 
quable que pour éviter la dépenfe, 
- lorfqu’ii étoit queftion des pauvres 

on leur ôtoitle crâne. Ils étoient cou- 
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fus aufli dans des peaux , mais aux- 
quelles on lai (Toit le poil. Au lieu que 
celles des riches étoient fi fines & paf- 
fécs fi (14) proprement , qu’elles fe 
confervent fort douces & fort fouples 
jufqu’aujourdhui. 

Les Guanches racontent qu’ils ont 
plus de vingt caves de leurs Rois & de 
leurs grands hommes , inconnues mê- 
me parmi eux , excepté à quelques 
vieillards qui font les dépofitaires d’un 
fi refpeclable fecret, & qui ne doivent 
jamais le révéler. Enfin l’Auteur ob- 
ferve que la grande Canarie a fes ca- 
ves comme Ténerife , & que les morts 
y étoient enfevelis dans des facs; 
mais que loin de fe conferver fi bien, 
les corps y font entièrement confir- 
més. 

Les Guanches ont dans ces lieux 
funèbres des vafes d’une terre fi dure, 
qu’on ne peut venir à bout de les caf- 
ter. Les Efpagnols en ont trouvé dans 
plufieurs caves, & s’en fervent au feu 
pour les ufages de la cuifine. 

Il ne refte pour la perfettion d’un 


(14^ Hiftoire de la So- font venir d’ Afrique, pour- 
ciété Royale par Sprat , p. roient rapporter leur fe- 
109. & luiv. On ne trouve cret à la même origine , & 
rien qui puifle faire juger le faire remonter même 
d’où cet art venoit aux jufqu'à T Egypte. 
Guanches. Ceux qui les 
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Anonyme. article fi curieux qu’à joindre ici quel- 
1651. ^ues remarques du Chevalier Scory. 
Il nous apprend que les (15) anciens 
Guanches avoient un Officier public 
pour chaque fexe, avec le titre Em- 
baumeur, dont le principal office étoit 
de compofer une certaine préparation 
de poudres différentes & de plufieurs 
herbes mêlées enfemble & liées avec 
du beurre de chevre ; qu’après avoir 
lavé foigneufement les corps morts , 
ils les frottoient pendant quinze jours 
avec ce baume , en les expofant au 
Soleil , & les tournant fans cefle juf- 
qu’à ce qu’ils fuflent entièrement fecs 
& roides : ( le tems de cette cérémo- 
nie regloit pour les parens la durée du 
deuil ) qu’enfuite on enveloppoit les 
corps dans des peaux de chevres, cou- 
fues enfemble avec une adrefle & une 
propreté merveilleufe ; qu’on les por- 
toit dans des caves profondes , dont 
l’accès n’étoit permis qu’aux Minières 
des funérailles , & qu’on les y plaçoit 
couchés ou debout. Le Chevalier Sco- 
ry étant àTénerife, avoit vu plufieurs 
de ces corps qui étoient enlevelis de- 
puis plus de mille ans.Cependant il n’a- 
joute point à quelles marques on pou- 

(ij) Pilgrnnage de Purchaf* , p. 785. 
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voit leur reconnoître tant d’antiquité» 
Purchafs rend témoignage lui-même 
qu’il a voit vu deux de ces Momies à 
Londres ( *). 

§. VI. 

Defcription de l’Jjle de Madère. 

L ’Ifle de Madere eft fituée à 3 2 de- 
grés de latitude du Nord , & foi- 
xante-dix lieues de l’Ifle Ténerife au 
Nord-Eft. Elle fut découverte par un 
Anglois nommé Macham ; mais con- 
quise enfuite & poffédée par les Por- 
tugais. Son nom lui vient de la mul- 
titude d’arbres Sauvages de toutes les 
efpeces, dont elle étoit remplie. Ce- 
pendant on fut perfuadé allez long- 
tems qu’entre l’Ifle de Palma & celle- 
ci , il y avoit une Ifle non encore dé- 
couverte , & nommée depuis Saint- 
Brandon , qui étoit la véritable Ma- 
dere , oit Macham avoit abordé. 

Madere produit un revenu confidé- 
rable au Roi de Portugal. Sa Capitale 
qui fe nomme Funchal , eft fortifiée 
par un Château. Le Port eft commode 
& bien défendu. On admire dans la 
Ville l’Eglife Cathédrale , où l’on n’a 
rien épagné pour la beauté de l’édifi- 
ce & pour l’établiffement du Clergé. 

( * ) Ibid. 
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Le Gouvernement eft formé fur celui 
de Portugal , où l’appel des caufes fe 
porte en derniere inftance. 

Le circuit del’lfle eft d’environ 30 
lieues. Sa terre eft haute. Les beaux 
arbres qu’elle produit en abondance, 
croiflent fur des montagnes au-travers 
defquelles on a trouve l’art de con- 
duire l’eau par diverfes machines. El- 
le a une fécondé Ville nommée Ma~ 
chico , dont la Rade eft aufti fort avan- 
tageufe aux - Vaille aux. On compte 
dans l’Ifle de Madere fix Ingenios où 
l’on fait d’excellent fucre. Elle pro- 
duit une abondance extrême de tou- 
tes fortesde fruits, poires, pommes, 
prunes , dates , pêches , melons , pa- 
tates , oranges , limons , grenades , 
citrons, figues , & < 3 es légumes de tou- 
te efpece. L’arbre qui donne le fang 
de dragon y croît aufti. Mais rien ne 
lui fait tant d’honneur que fes excet- 
lens vins qui fe tranfportent dans tous 
les autres Pays du monde. 

Du côté du Nord , à douze lieues 
( 16) de diftance, on trouve une autre 
Ifte nommée Port -Saint ou Pucrto- 
Santo , dont les Habitans vivent de 
leur propre œconomie. L’Ifle de Ma- 

(16) L’Auteur Angîois s’eft trompé en ne mettant 
«|uc trois lieues. 
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dere produifant (17) peu de bled, ils 
fe font livrés à l’Agriculture qui les 
rend indépendans du fecours de leurs 
voifins. A fix lieues de Maderedu cô- 
té de l’Eft , on trouve encore quel- 
ques Ifles nommées (18) les Defcrts , 
qui dans une fort petite étendue ne 
produifent que de l’orchel & des chè- 
vres. 

Entre Ténerife & Madere la nature 
a placé prefqu’à la même diftance de 
ces deux Mes, celle qu’on nomme les 
(19) Sauvages ou les Selvages. Elle 
n’a pas plus d’une lieue de tour ; & 
l’on n’y a jamais vû d’arbre ni de fruit. 
Cependant les chevres y trouvent de- 
quoi fe nourrir entre les rochers & 
les pierres. 

Supplément. Dapper & quel- 

(17) Elle en tire ordi- 
nairement fa provifion de 
France & de Pille de Té- 
nerife. Cependant il y a 
des années où elle peut fe 
palier de ce fecours. On 
affùre qu’en 1455 elle pro- 
duifit trente mille Jlarss 
Vénitiens, qui font dix- 
huit cens foixante-quinze 
quartiers d’Angleterre. 

(18) Le Chevalier Jean 
Narbrough dit que les Di- 
ferts (ont des Iiles nues & 
ftériles , remplies de rocs 
d’une bonne hauteur , qui 
ne [ont éloignées que d'un 


mille de la pointe Sud-Eft 
de Madere -, qu’il y a de 
l’eau fuffi'amment dans 
l’interval.efans aucun dan- 
ger pour les Vaiiléaux. 
Voyez Ion Voyage aux Dé- 
troits de Magellan, p. 3. 
Ces Mes font aprellécs 
aufli les Sir tors ou les Ser- 
ters , par corruption appa- 
remment du nom DeJ'erts, 
(19) Elle efl avi Nord de 
la pointe Nord-Eft de Té- 
nerife , dont elle eft éloi- 
gnée de trente lieues & 
foixantc de Madere. 
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ques autres Géographes comptentMa- 
dere entre les Canaries. Mais quoique 
Niçois joigne fa defeription à celle 
de ces Ifles , il eft fort éloigné de la 
comprendre fous le même nom , puif- 
qu’il réduit nettement le nombre des 
Canaries à fept. 

Il eft remarquable que plufteurs 
Ecrivains mettent fous le nom de Ma- 
dère (20) Tille de Puerto-Santo ; & 
qu’en Angleterre comme en Efpagne, 
on dife même aflez communément , 
les Maderes. Nous n’avons aucune Re- 
lation particulière de ces deux Ifles. 
La plûpart des Voyageurs ne faifant 
que toucher à quelqu’un de leurs Ports, 
& foiivent fans y defeendre * nous 
ont laifle peu de lumières fur l’inté- 
rieur du Pays. Cependant on trouve 
dans trois Auteurs diverfes remarques 
qui méritent de n’être pas négligées. 
Le premier eft (21 ^Aluife de Cada Mo- 
Jlo , qui étoit à Madere en 1455. ^ orl 
Voyage aux Ifles du Cap Verd eft in- 
féré dans la (22) Collection Italienne 

(io) I.c Chevalier Ri- Voyage à la Mer du Sud, 
chard Iîawkins die expref- p. 14. 
féitient que les Ifles Made- (*r 1 Son nom a déjà pa- 
res font au nombre de ru dans les Sections preté- 
deux , l’une nommée la demes. 

5 ramie Madere , l’autre Volume I. p. 9-, 

’orto-Saruo. Voyez fon 
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de Ramufio , & trouvera place dans 
celle-ci. Jean Ovington, Chapelain 
(13) du Roi Guillaume, nous a don- 
né dans Ton Voyage de Surate en 
1589 , un v hapitre entier fur les pro- 
priétés de Madere. Enfin Jean Atilns , 
Chirurgien deVaiffeau, qui a publié 
fon Voyage de Guinée , du Bréfil , & 
des Indes Occidentales , entre 1710 
& 1723 , n’a pas cru devoir fuppri- 
mer ce qu’il avoit obfervé dans cette 
Ifle. 

Madere, qui a tiré fon nom de la 
quantité d’arbres dont elle étoit rem- 
plie , eft fituée entre trente-deux de- 
grés douze minutes , & trente-deux 
degrés cinquante minutes de latitude, 
& entre un degré quinze minutes de 
longitude. Funnél (14) prétend que 
par de bonnes obfervations il a trou- 
vé que cet Ille eft à trente-deux de- 
grés 10 minutes de latitude du Nord. 
La longitude , fuivant fon calcul , eft 
dix-huit degrés quinze minutes de 
Londres. Mais il eft certain que la la- 
titude eft ici trop générale ; à moins 
qu’il n’ait voulu la réduire à Funchal, 

' (23) Il fervok d’Aumô- Orientales, imprimée en 
nier lur le Benjamin. Le 17*7 à Edimbourg. 
'Capitaine Hamilion l’a (14) Voyez ion Voyage , 
c'eniuré fans fondement p. 3. 
dans la Relation des Indes - - . 
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que les oblérvations du Chevalier 
Narborougk (15) placent dix degrés 
plus au Sud. Dans nos Cartes Madere 
eft vers trente-deux degrés quarante 
minutes de latitude , & quarante mi- 
nutes Eft de Ferro. Elle a foixante- 
quinze milles de longueur fur trente de 
largeur. 

Le Do&eur Fryer dans fa Relation 
(26) de l’Inde Orientale , affure que 
c’eft la plus grande Ille de l’Océan 
Atlantique. Mais Ténerife peut lui 
difputer l’étendue. Quelques Ecri- 
vains modernes donnent à rifle de 
Madere cent quarante lieues de cir- 
cuit , & d’autres cent foixante ; tan- 
dis que Cada Mofto, qui paroît ap- 
procher beaucoup plus de la vérité , 
ne lui donne que cent quarante mil- 
les. Le même Auteur obferve (2.7) 

Î [u’elle a de fort bonnes Rades , mais 
ans aucun Port. Puerto - Santo n’en 
eft qu’à douze lieues , & fe découvre 
aifément dans un tems ferein (28). 

Ovington , dans fon voyage de Su- 
rate , obferve que malgré les Rela- 
tions des Portugais, qui attribuent la 

(*5) Voyage aux Dé- da Mofto, dans Ramufio. 
truies de Mageilan , p. 3. (z8) Voyez ci - deflus , 

(*6) Voyages de Fryer , Tome I. aux premières pa- 

p. 3. . g«* 

(*7) Navigation de Ca- 

prenuere 
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première découverte de Madere à 
Jean Gonfalve & Triftan,fousla pro- 
te&ion de Henri Infant de Portugal , 
les Habitans de l’Isle font un récit fort 
différent. Ils racontent qu’en 13 44 un 
Gentilhomme Anglois ( 29 ) quiavoit 
époufé une femme fort riche, s’étant 
embarqué avec elle pour palier de 
Briftol en France, fut pouffé par des 
vents impétueux jufques dans cette 
Isle. Il y prit terre ; mais la trouvant 
fans habitans & fans culture , il tom- 
ba dans une mélancolie fi profonde 
qu’elle le mit au tombeau. Cependant 
les Matelots remirent à la voile , & 
gagnèrent heureufement la Côte de 
Barbarie. Ils y trouvèrent quelques 
Portugais , aufquels ils firent le récit 
de leur voyage & de l’Isle qu’ils a- 
voient quittée , en promettant de la 
retrouver fi on leur fourniflbit des 
Vaiffeaux &des hommes. Cette offre 
parut fi avantageufeauxPortugais,que 
l’ayant propofée à la Cour de Lif- 
bonne ,ils obtinrent les fecours qu’ils 
defiroient , avec lefquels ils trouvè- 
rent effeûivement l’Isle de Madere ; 
& dans peu d’années ils firent de ce 

(19) C’eft Machan.dont ment au Tome I. & plus 
on a déjà parlé. Son hiftoi- au long à la fuite de cet 
re cil racontée différera- article. 

Tome FI. M 
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Pays fauyage un jardin de plaifir; 

(30). 

Suivant Cada Mofto , le Prince 
Dom Henri envoya la première Co- 
Ionie à Madere , vers l’année 1431, 
fous la conduite de Triftan Teflora& 
de Jean [31] Gonzales Zarco , qu’il 
en nomma Gouverneur. Ils firent en- 
tr’eux le partage de l’Isle. Le canton 
de Machico échut au premier , & ce- 
lui de Funchal à l’autre. Les nouveaux 
Habitans penferent aufli-tôt à net- 
toyer la terre. Mais ayant employé le 
feu pour détruire les forêts , il leur 
devint fi impoflible de l’arrêter , que 
plufieurs perfonnes , entre lefquelles 
Gonzales [3 1] étoit lui-même , ne pu- 
rent échapper aux flammes qu’en fe 
retirant dans la mer , oii pendant deux 
jours ils demeurèrent dans l’eau jus- 
qu'au cou , fans aucune nourriture. 
Madere étoit alors habitée dans [33] 

2 uatre parties ; Manchico , Santa- 
)ruz , Funchal , & Caméra de Lobos. 
C’étoient du moins les principales ha- 
bitations ; car il y en avoit de moins 

(30) Voyez fon Voyage ubifup.p. 6 . 
à Surate , p. 4. & fuiv. (33) Là-deflus quelquer- 

(31) D’autres le nom- uns ont prétendu que les 
ment Gonuxlvo. Chefs avoient divifé l'Ul* 

(31) Ovington raconte en quatre parties, 
à peu près la même chofifj 
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-confidérables ; & la totalité des habi- 
tans [34] montoitàhuit cens hommes, 
en y comprenant une compagnie de 
cent chevaux. Il n’eft pas furprenant 
que depuis tant d’années ils fe l'oient 
multipliés jufqu’à fe trouver en état, 
fuivant le récit d’Atkins , de mettre 
aujourd’hui dix -huit mille hommes 
fous les armes (3 5). 

En 1601 , lorfque Moquet fe trou- 
voit (36) dans cette Isle , elle avoit 
deux Villes , dont la principale étoit 
défendue par deux Châteaux. LaGar- 
nifon de l’un étoit compofée d’Efpa- 
gnols, & l’autre de Portugais. La Ville 
que Moquet appelle Madere , & qu’il 
devoir nommer Funchal , efh lituée 
dans une vallée , au pied d’une mon- 
tagne , d’où il fort , dit-il , une fi pro- 
digieufe abondance de fources , qu’el- 
les caufent quelquefois des inonda- 
tions terribles jufqu’à ruiner les Ponts , 
les Maifons,les Eglifes, & les autres 
Edifices. Cette Ville étoit alors de la 
grandeur de Saint Denis en France , 
mais fort peuplée , à caufe du grand 
nombre d’efclaves qui l’habitent , & 
qui vont travailler hors de la Ville 

(34) CadaMofto, ubi Guinée, &c. p. 28. 

fup. * (36) Voyage de Moquet 

(35) Atfcins, Voyage de en 160 J, p. .17. A fuiv. 

Mij - 
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dans les manufactures de fucre. Jean 
de doux qui avoit époufé la nièce de 
Dom Criftoval de More , Viceroi de 
Portugal , étoit alors Conful de Fran- 
ce ; & toutes les Nations de l’Europe 
avoient des [37] Fadeurs dans l’Isle. 

Le Chevalier Narborougk , qui s’y 
trouvoit en 1669, obferve que Fun- 
chal , ou Fonchiale , c’eft ainfi qu’il 
l’écrit , eft fitué dans une Baye au Sud 
de Tlsle , & fort près de la mer. Elle 
eft défendue par un mur & par d’autres 
fortifications du côté du rivage. Plu- 
fieurs ruiffeaux d’eau fraîche , dont 
elle eft arrofée , viennent fe jetter 
dans la Baye par une arche qui pafle 
fous le mur. Le rivage eft couvert, 
dans quelques endroits, de cailloux de 
mer;& dans d’autres, d’un grand nom- 
bre de rocs. Le fond eft fort mauvais 
dans la partie Orientale de la Rade ; 
cependant les Vaifleaux peuvent jet- 
ter l’ancre à la portée du canon. On 
donnoit alors un mille de longueur à 
la Ville , & trois quarts de large. La 
Baye eft à 3 2 degrés [38] dix minutes 
de latitude du Nord. Barbot qui étoit 
à Madere en 1681 , repréfente Fun- 

' (37) Voyages de Moquet au Détroit tic Magellan erç • 
«n }àO\, p. ly. ;66y , p. J. 

( 3 89 Voyez fon Voyage 
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chai au pied d’une montagne , & fort 
étroite dans fa longueur. Il ajoute 
qu’elle eft munie de trois Forts ou de 
trois Châteaux , & que l’ Adelantade , 
ouïe Gouverneur du Roi de Portugal, 
y fait ordinairement [39] fa réfidence. 

Ovington obferve que le nom de 
cette Ville eft Tonchal ou Tonzal , 
mais qu’on la nomme communément 
Funchal [40] à caufe du Fenouil qui y 
croît en abondance. En 1689, c l 11 ^ 
l’année de fon voyage , elle lui parut 
d’une grandeur fort médiocre. Cepen- 
dant elle n’avoit pas moins de vingt 
Eglifes. C’eft le centre , ou plutôt l’u- 
nique lieu du commerce , qui confifte 
principalement en vin & en fucre. Le 
fucre de Madere paffe pour le meil- 
leur de l’Univers. 

Les Campagnes de l’Isle font fort 
montagneufes , mais elles n’en font 
pas moins fécondes & moins délicieu- 
fes. La Ville eft rafraîchie parfept ou 
huit rivières , & par quantité de petits 
ruiffeaux qui defeendent des monta- 
gnes. On ne fçauroit voir fans admi- 
ration la fertilité des lieux les plus 

(59) Voyez fa Relation crivains la nomment Fun- 
dans la Collection dt-Chur- chai , & ne varient qu'en- 
chill , Vol. V. p. 524. tre Fonchal &Fonchiale. 

(40) La plupart des E- 

Miij 
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hauts. Ils font aufli cultivés que les 
plaines d’Angleterre , & le bled n’y 
croît pas moins facilement. Mais la 
multitude des nuées qui s’y forment 
eft pernicieufe (41) au raifm. 

Le Capitaine Urin étoit à Funchal 
en 1717. Il raconte qu’elle eft défen- 
due par deux grands Forts, & que fur 
lin roc à quelque diftance du rivage' 
elle en a un troifiéme (41) qui eft ca- 
pable d’une bonne défenfe par fa fitua- 
tion. Derrière la Ville , continue-t-il, 
le terrein s’élève par degrés jufqu’aux 
montagnes, & s’étend en forme de 
cercle dans l’efpace de plufieurs mil- 
les. Cette campagne eft remplie de jar- 
dins , de vignobles , & de maifons 
agréables ; ce qui rend la perfpe&ive 
charmante. Il tombe des montagnes 
une abondance de belles eaux , qui 
font conduites aflezloin par des Aque- 
ducs , & qui fervent aux habitans 
pour arrofer & pour embellir leurs 
jardins (43). 

Funchal , dit Atkins , qui y étoit en 
1720 , eft la réfidence du Gouverneur 
& de 1 ’Evêque, & forme une Ville (44) 

(41) Voyage d’Oving- (44) Il eft Suffragant du 

ton à Surate , p. 7. Patriarche de Liifbonne. 

(42) On l’appelle Loo. Autrefois l’Archevêque 

( 43 / Urin.» Hift. de fes des Indes Orientales fai- 

Vcyages, p. jj4, fuit fa réfidence à Funchal. 

f 
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grande & bien peuplée. Elle a fix Pa- 
roiffes , plufieurs Chapelles , trois (4 5) 
Monafteres d’hommes & trois de l’au- 
tre fexe. Les Religieufes font moins 
reflerrées à Funchal qu’à Lisbonne. 
Elles ont la liberté de recevoir les 
Etrangers , & d’acheter d’eux toutes 
fortes de bagatelles. Le College des 
Jéfuites efi un fort bel Edifice. À l’é- 
gard des habitans , c’eft un mélange de 
Portugais , de Nègres & de (46) Mu- 
lâtres , que le commerce rend égaux , 
& qui ne font pas difficulté de s’allier 
par des mariages. 

Le Port efl incommode & dangereux, 
fur -tout pendant les vents d’Oueft 
& de Sud-Oueft , qui régnent libre- 
ment dans la Rade. L’ancrage n’efl 
fur qu’à plus d’un mille du r iva ge, fur 
un fond de quarante brades , & feu- 
lement du côté de l’Oueft. Encore efl- 
on forcé , lorfque le gonflement des 
eaux annonce quelque vent impétu- 
eux , de tirer les ( 47 ) cables & de 
gagner promptement la mer.Les bords 
du rivage font fi rudes , que les car- 

(45 ) Voyez Cada Mofto. ce récit. Il ajoute que la 

(46) Voyage d’Atkins raifon qui force les Vaif- 

en Guinée, p. *6.. féaux de gagner la mer, 

(47) Barbot ( dans la eft pour éviter les Ifles 
Colieéiion de Churchill , Defartos ou Deferts. 

p. 524. Vol. V. ) confirme 

Miiij 
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wicoi.s. gaifonsdemandentdes précautions ex- 
J 560*' trêmes : & les vents augmentant la 
difficulté , on eft obligé de choiftr des 
tems commodes. A la vérité les petits 
Bâtimens peuvent dertieurer à l’ancre 
fous le rocher du Fort de Loo , qui 
les garantit du vent d’Oueft. Mais fi 
la moindre partie d’un orage leur fait 
tourner la proue vers la mer, alors les 
Matelots n’ont rien à faire de mieux 
que de gagner promptement le riva- 
ge , & d’abandonner leur Vailfeau à 
tous les hazards. Si les logemens font 
plus fûrs à terre , ils ne font gueres 
plus commodes ; car on y eft ( 48 ) 
fans ceffe tourmenté par les mouches 
& par d’autres infeftes. 

/w re ] Vil!c * Barbot nous apprend qu’outre Fun- 
chal , l’isle a deux autres Villes , Mon - 
ctfico & Santa-Cru £ ; qu’elle a trente- 
fix Paroiffes , un College , cinq Mo- 
nafteres , quatre Hôpitaux , quatre- 
vingt-deux Hermitages ^ & quantité 
de Châteaux & de Maifons de cam- 
pagne [49] 

Leurfitua- Les Cartes particulières mettent 
tion, trois Villes dans Madere, toutes dans 
la partie méridionnale de l’Isle : Mara - 
Jylo , petite Place , avec une Ba ye & 

(48) Barbot, Ibid. p. 17. (49) Idem , ïbid. p. 5*4. 
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un Port à l’extrémité Sud-Oueft de nicols. - 
l’Isle ; l’ancrage y eft excellent , fur l 
douze , quinze , dix-fept & vingt braf- 
fes : Funchal , vers le milieu d’une gran- 
de Baye : Santa~Cru dans une autre 
Baye fort ouverte , vers la pointe 
Orientale de l’Isle. C’eft entre cette 
pointe & Santa-Cruz, que Machico 
doit être lituée. Quoique fon nom ne 
paroifle pas fur les Cartes , on ap- 
prend des Géographes qu’elle a une 
fort belle Eglife , avec un Couvent 
de Bernardines. On convient généra- 
lement que l’air de Madere elt excel- 
lent. Ovington [50] allure qu’il ell 
fort tempéré , & que le Ciel y eft pref- 
que toujours clair & ferein. Il obfer- 
ve à cette occafion que les climats , 
qui font comme Madere , entre le 30 e 
& le 40 e degré de latitude , étant 
exempts des excès de froid & de chaud, 
font non- feulement les plus délicieux , 
mais encore les plus convenables à la 
conftitution humaine , & par confé- 
quent [5 1] les plus favorables à la 
fanté. 

Moquet parle de Madere comme du Agrdmens 

plus charmant féjour de l’Univers. deccttc w<r- 
L’air , dit-il , y eft d’une douceur ad- 

( 50) Ovington , Voyage (s i ) Moquet , ubi fup, 
de Surate , p, 7, p. 17. & fui v . 

Mv 
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mirable , & l’on ne doit pas être fur- 
pris que les Anciens y ayent placé 
[62] les champs Elifés. Ainfi Moquet 
femble entrer dans l’opinion de ceux 
qui comptent Madere entre les Cana- 
ries. 

Suivant la Defcription d’Atkins , 
l’Isle eft un amas de montagnes * en- 
tremêlées [53] de vallées fertiles. Les 
parties hautes font couvertes de bois, 
qui fervent de retraite aux chevres 
fauvages. Le milieu contient des jar- 
dins , & le bas des vignobles. Les che- 
mins y font fort mauvais ; ce qui oblige 
d’y tranfporter le vin dans [54] des 
barils , fur le dos [55] des ânes. 

La Defcription que Cada Mofto 
nous a donnée de Madere femble pré- 
férable à toutes celles qui font venues 
[56] après lui. Il obferve que le ter- 
réjp quoique montagneux , eft d’une 
rafè. fertilité ; qu’il produifoit autrefois 
jufqu’à trente mille ftares [57] Véni- 


(5 a) Narborougk dit que 
le terrain eft formé de col- 
lines irrégulières qui font 
couvertes de bois char- 
inans. 

(H) Ibid. 

(54) Quelques Anciens 
ont mis leur Elyfium aux 
Ifles fortunées quiétoient 
les Canaries. 


(55) Voyage d’Atkins 
en Guinée, &c. p. aj. & 
fuiv. 

(56) Vers 1455 , c’cft-à- 
dire 35 ans après la dé- 
couverte. 

(57) Le flare eft une ine- 
fure de grains qui pefe 3 li- 
vres. Ogilby , p. 744. 
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tiens de bled , & qu’il rendoit foixan- 
te-dix pour un. Mais que faute d’ha- 
bileté dans la culture [58] il ne rend 
plus que trente ou quarante ; qu’il eft 
rempli de fources excellentes, outre 
fept ou huit rivières ; que ce fut cette 
abondance d’eau qui fît naître au Prin- 
ce Henri de Portugal lapenfée d’y en- 
voyer des cannes de Sicile : que cette 
tranfplantation dans un climat plus 
chaud leur donna tant de fécondité , 
qu’elles [59] furpafferent toutes les 
efpérances : que le vin y étoit fort 
bon de fon temps , quoiqu alors extrê- 
mement près de fon origine;& l’abon- 
dance fi grande , tpe les tranfports 
étoient déjà confidérables. Entre les 
vignes qui furent portées à Madere , 
le Prince Henri fît choifir à Candie 
quelques ceps de Malvoifie , qui réuf- 
firent parfaitement. En général le ter- 
roir de Madere eft fi favorable aux 
vignobles , qu’on y voit plus de grap- 


(58) Ovington confirme dans le danger de la fami- 
cette diminution de ferti- ne. Voyage à Surate , p. 
lité , & prétend qu’après 10. Le Capitaine U ring 
avoir donné dans l'origine allure que ride ne pro- 
foi xante pour un , la terre duit guéres què fa provi- 
ne rapporte plus qu’envi- fion pour trois mois , & 
ron vingt-cinq. Il obferve qu’elle tire le refte des au- 
cnfuite qu’il y a des années très Pays. Voyages d’U- 
oa le bled manque à Ma- ring , p. 3 34. 
dere jufqu’à mettre l’Ille (59) Atkins , uli fup, 

Mvj 
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NrcoLS. pes que de feuilles, & qu’elles y font 
JT 60 [60] d’une grofleur extraordinaire. 

' * On y trouve aufti , dans fa perfe&ion, 

le raifin noir qui fe nomme Pergola, 
Cada Modo ajoute que les habitans 
[61] commençoient alors la vendan- 


ge à Pâques. 

vins de Ma- L’Isle ne produit rien avec tant d’a- 

lere > bondance que du vin. On en diftingue 
trois ou quatre efpeces , qui viennent 
des ceps de Candie. Celui qui a la 
couleur du Champagne a peu de ré- 
putation. Le pâle eft beaucoup plus 
fort. La troiftéme efpece , qu’on nom- 
me Malvoifïe , eft véritablement dé- 
licieufe. La quatrième eft le Tinto , 
qui n’eft pas moins cploré que Ia.Mal- 
voifie , mais qui lui eft fort inférieur 
par le goût. On le mêle avec d’autres 
vins , autant pour les conferver que 
pour leur donner de la couleur. Cada 
Mofto remarquequ’en le faifant cuver 
on y jette une forte de pâte , compo-i 
fée de la pierre de Jejl qu’on pile avec 
beaucoup de foin , & dont on met 
neuf ou dix livres dans chaque pipe. 
Le vin de Madere a cette propriété , 


(60) Ovingron obferve trême fertilité, 
tju’après l’incendie des ( 6 1 ; Cada Mofto , dan* 

bois dont onia parlé, les Ramuiio ? Vol. I. p. y 8. 
cendjes caui'crent cette ex- 
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qu’il fe perfe&ionne , ou s’il a fouffert 
quelque altération , qu’il fe répare à 
la chaleur du Soleil. Mais il faut pour 
cette opération , que la bonde foit 
ouverte 3 & qu’il puiffe recevoir l’air 
[61] 

Le produit d’un vignoble fe parta- 
ge avec égalité entre le Propriétaire 
& ceux qui cueillent & qui preffent le 
railin. Cependant on voit la plupart 
des Marchands s’enrichir , tandis que 
les Vignerons & les Vendangeurs lan- 
^uiffent dans la pauvreté. Les Jéfuites 
étant en polfeffion du meilleur vigno- 
ble de Malvoifie , en tirent un profit 
confidérable. 

On compte qu’années communes 
l’Isle de Madere donne vingt mille pi- 
pes de vin. Il s’en confume huit mille 
entre les habitans , & le relie fe tranf- 
porte aux Indes Occidentales & dans 
d’autres Pays , mais particuliérement 
à la Barbade où les Anglois le pré- 
fèrent à toutes fortes [63] de vins de 
l’Europe. 

Atkins prétend , comme Ovington , 
que les cendres des bois brûlés, aux 


Niçois. 

1560. 


Partage du 
profit. 


Malvoifie 
des J étui tes. 


Caufes de 
fertilité. 


(6a) Voyage à Surate, p. 
8. 8c fuiv. 

<6j) Ibid. p. 9. Le Ca- 
pitaine U ring dit qu’il s’en 
kit entre vingt 8c trente 


mille pipes , dont la plus 
grande partie elt achetée 
par les Anglois pour leurs 
Colonies d’Ainériquc.Voy, 
ion Voyage , p. 334. 
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premiers tems de la découverte , don- 
nèrent beaucoup de fécondité aux 
Cannes [64] de fucre, mais qu’un ver, 
qui commença bientôt à s’y introdui- 
re , ayant ruiné les Plantations , elles 
furent changées en vignobles qui dé- 
dommagèrent les habitanspar l’excel- 
lence de leurs vins. Celui qu’on appel- 
le Malvoifie eft un cordial admirable, 
& le meilleur appartient aux Jéfui- 
tes de Funchal. La vendange fe fait au- 
jourd’hui dans le cours des mois de 
Septembre & d’Oftobre , & le pro- 
duit annuel monte à vingt-cinq mille 
pipes. Suivant le même Auteur , Ma- 
dère n’a proprement que deux fortes 
de vins : l’un brunâtre ; l’autre ronge , 

? u’on nomme Tinto , & qui fuivant 
opinion commune , tire ce nom , de 
ce qu’en effet il eft teint; quoique les 
Habitans s’obftinent à le defavouer 

[«*]. 

Madere produit une fmguliere abon- 
dance de pêches , d’abricots , de pru- 
nes , de cerifes , de figues & de noix. 
Les Négocians Anglois à qui l’on a per- 

(64) Dapper , qui écri- eé de la brûler ; ce qui ren- 
■voit long-tems avant l’ai— doit la terre fort féconde, 
tération dont parleAtkins, (65) Atkins, Voyage eiï 
dit que l’herbe étoit alors Guinée, &c. p. 24. 
fi haute , qu’on étoit obli- 
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mis de réfider dans cette Ifle , y ont 
tranfporté d’Angleterre des grofeilles , 
des framboifes , des noifettes , & d’au^ 
très fruits , qui ont mieux réufli dans 
un climat chaud , que la plupart des 
fruits de Madere ne font fous un Ciel 
aufîi froid que le nôtre. La Banane efl 
eftimée [66] des Habitans avec une 
forte de vénération , comme le plus 
délicieux de tous les fruits ; jufqu’à fe 
perfuader que c’eft le fruit défendu , 
fource de tous les maux du genre hu- 
main. Pour confirmer cette opinion r 
ils allèguent la grandeur de fes feuilles, 
qui ont afiez ae largeur pour avoir 
fervi à couvrir la nudité de nos pre- 
miers Peres. C’eft comme un crime à 
Madere de couper une Banane avec 
un couteau , parce qu 4 on voit enfuite 
dans la fubftance du fruit quelque ref- 
femblance avec l’image du Sauveur 
crucifié. 

Les Habitans font de leurs citrons 
[67] une forte de confiture fort délica- 
te , qu’ils appellent Sucket , dont ils 
font partir tous les ans pour la France 
la charge de deux ou trois petits Vaif- 

(66] Ou Banana. 19. Cada Mofto rend le 

(67) Moquet vante quan- même témoignage de fou 
thé d’autres confitures qui tems , p. 98. 

fc tranfportent suffi , pag. 
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féaux. Le fucre qu’ils y font entrer fe 
tranfporte rarement , parce qu’il eft 
lui-même [6 ] fort rare. On en pref-, 
crit l’iifage avec fuccès pour la mala- 
die Angloife, qu’on appelle Confomp - 
tion. 

Entre les arbres , Cada Mofto van- 
te beaucoup le Cedre & le Najfo [69} 
de Madere. Le premier eft fort haut , 
fort gros & fort droit. Son odeur eft 
d’un agrément ftngulier. On en fait de 
belles planches , qui fervent particu- 
liérement pour les lambris. Le Najfo 
eft couleur de rofe. Outre les planches, 
on en fait des bois de fufil , & des arcs 
d’un excellent reflort. On envoie les 
arcs aux Indes Occidentales , & les 
planches en Portugal [70]. 

Atkins découvrit dans les jardins de 
Madere une curiofité qui lui parut 
fort extraordinaire. C’eftla fleur im- 
mortelle (71), qui étant cueillie,dure 
plufieurs années fans fe faner. Elle 
croît comme la fauge, & la fleur ref- 
femble à celle de la camomille. L’Au- 
teur en prit plufieurs , qui fe trouve- 

(68) Ovingtorf, ubi fup. dere. Voyez le Parf. Géogr. 

p. 10. (70) Cada Mofto, ubi 

(69) D'autres nomment fup. 

par préférence le Dragon (71) Atkins, Voyage en 
& le Gayac qui eft pour- Guinée , p- 27. 
tain fort médiocre à Ma- 
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rent aufîi blanches & aufîi fraîches à 
la fin de l’année , qu’au moment qu’il 
les avoit cueillies. 

Cada Mofto rapporte que de fon 
tems rifle étoit abondante en toutes 
fortes deBeftiaux,& que les montagnes 
renfermoient- beaucoup de fangliers. 
Les perdrix & les phaifans font com- 
muns dans l’Ille. On y voit des phai- 
fans blancs. Mais il n’y a point d’autres 
animaux fauvages, excepté des cailles. 
Quelques Habitans racontèrent à l’Au- 
teur que dans l’origine de l’Etabliffe- 
mentony trouva un nombre incroya- 
ble de pigeons , qui fe laifToient pren- 
dre avec un lacet qu’on leur jettoit au 
cou , & qui ne fe défiant d’aucune tra- 
hifon regardoient ftupidement l’Oife- 
leur tandis(7i) qu’il concertoit fa per- 
te. Il ajoute que ce récit lui parut d’au- 
tant plus vraifemblable, qu’on voyoit 
encore la même chofe dans quelques 
Ifles nouvellement découvertes (73). 

Les principales provifions del’Ifle font 
le chevreau , le porc , le veau qui efl 
communément affez maigre , les légu- 
mes,Ies oranges, les noix, les figues, les 
yams , les bananes , &c. Comme il n’y 


(7a) Alcaforado s’eft (73) CadaMofto, dan* 
fort étendu fur la fatnilia- Ramufiu , p. <^7. 
rué des oifoaux. 


I560é 
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■ a point de (74) Marchés fixes, la Cam- 
pagne envoie dans les Villes ce qu’elle 
juge néceflaire à la confommation^ 
Uring fe plaint qu’ordinairement les 
alimens y ( 75) font fort chers. Le 
Commerce fe fait par des échanges.^ 

« Atkins obferve que ïes provilions 
qu’on reçoit le plus volontiers à Ma- 
dère, font la farine, le bœuf, le pilchard 
& le hareng, le fromage, le beurre, le 
fel , & l’huile. Ce qu’on recherche 
après ces alimens , ce font des cha- 
peaux , des perruques , des chemifes y 
des bas’ , toutes fortes de grofles 
étoffes , &de (76) draps fins , fur-tout 
les noirs , qui font la couleur ordinai- 
re des Portugais. On demande aufli 
des meubles & des uftenciles ; comme 
de la vaiflelle d’étain , des chaifes r 
des écritoires * du papier , des livres 
de compte , &c. Les Habitans donnent 
du vin en échange (77) ; le vin com- 
mun fur le pied de trente milreys la 

{74) Voyage de Guinée oranges , les citrons & les 
par Atkins , p. îo. limons , les grenades & le 

(75) Voyez les Voyages, cuir.Dampierrey ajoute le 
p. 3 j 5. maddar. Ce gïand com- 

(76/ Uring dit que les merce avec quantité de 
habitans tirent leur parure Nations rend les habitans 
d’Angleterre & leur linge de Madere plus civils que 
de Hollande par les Vaif- ceux des Canaries. Cada 
féaux Anglois. Molto obferve qu’ils ont 

(77) Dapper y joint le de la cire 8c du miel , mais 
lucre , le miel , la cire, les en petite quantité , p, y 8. 
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pipe ; la Malvoifie fur le pied de foi- Nlcot5 . ' 
Xante. Chaque milrey monte à douze 
fchellings & demi , dont fix & demi fe 1 
payent en marchandées de la même 
valeur , & fix en billets. Mais lorfqu’il 
eft queftion d’un envoi confidérable, 
ils accordent pour cent , quarante ou 
cinquante. Comme ils tranfportent 
enfuite ces (78) marchandifes au Bre- 
fil , elles font quelquefois d’une gran- 
de cherté à Madere. 

Les Marchands Anglois qui réfi- Remarque* 
doient à Madere pendant le féjour JovS'gTon! 

fju’Ovington fit dans cette Isle,n’é- 

toient qu’au nombre de douze. Ils vi- 1689. 
voient luivant les ufages de leur Pa- 
trie , le traitant fort bien dans leurs , 

Maifons de campagne, & n’épargnant 
rien pour fe rendre la vie agréable- 
Là, ils s’aflembloient entr’eux fous 
des berceaux d’orangers & de limo- 
niers , rafrâîchis continuellement par 
des ruifleaux d’eau vive. Rien n’ap- 
proche de la fcene qu’ils avoient de- 
vant les yeux. Les collines étoient 
couvertes de vignobles , & les vallées 
remplies de fruits qui parfumoient 
l’air. Les bofquets & les allées d’arbres 
jettoient de la variété dans cette perf- 
pettive, & la rendoient encore plus- 

(78 ) Atkins, ubi fup. p. aj. 
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riante. L’air étoit ferein. Le chant des 
oifeaux y faifoit entendre une mélo- 
die continuelle. La mer & les V aif- 
feaux formoient un autre point de vue 
plus éloigné. Enfin, de quelque côté 
qu’ils tournaffent les yeux, ils tron- 
voient fans ceffe de nouveaux char- 1 
mes (79) dans cette admirable diver- 
fité d\>bjets dont ils étoient environ- 
nés. 

Dans le tems de la vendange , les 
pauvres n’ont gueres d’autre nourri- 
ture , que le pain & le raifin. Sans cette 
fobriété , il leur feroit difficile d’éviter 
la fievre dans une faifon fi chaude ; & 
les plaifirs des fens aufquels ils s’aban- 
donnent fans referve , joirçts à l’excès 
de la chaleur > ruineroient bientôt les 
plus vigoureux tempéramens. Aufli 
les Portugais mêmes les plus riches 
s’impofent-ils des réglés de fobriété 
dont ils ne s’écartent prefque jamais* 
Ils ne prelfent jamais leur Convives 
de boire. Les domeftiques qui fervent 
dans un repas ont toujours la bouteil- 
le à la main , mais il attendent fi exac- 
tement l’ordre des Maîtres pour leur 
offrir du vin , qu’un fimple ligne ne 
feroit pas entendu. Cette affe&ation 

(79) Voyage à Sulfate d’Ovington.p. ia. 8tfuivr 
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de tempérance eft portée fi loin , qu’un 
Portugais n’oferoit uriner dans les 
rues, parce qu’il s’expoferoit (80) ail 
reproche d’yvrognerie. 

Les Habitans de Madere ont beau- 
coup de gravité dans leur parure , & 
portent communément le noir , par 
déference , comme Ovington fe l’ima- 
gine , pour le Clergé de l’ifle, qui s’y 
efl mis en pofl'effton d’une extrême au- 
torité. Mais ils ne peuvent être un 
momentfans l’épée & le poignard. Les 
Valets mêmes ne quittent point ces or- 
ncmens inféparables. On les voit fer- 
vir à table, l’afîiete à la main & l’épée 
au côté , jufques dans les plus grandes 
chaleurs ; & leurs épées font d’une 
longueur extraordinaire. 

Les Maifons n’ont rien néanmoins 
qui fente le faite. L’édifice & les meu- 
bles font de la même fimplicité. On 
voit peu de Bâtimens qui ayent plus 
d’un étage. Les fenêtres font fans vi- 
tres & demeurent ouvertes pendant 
tout le jour. Le foir , elles fe ferment 
avec des volets de bois. Le Pays 
ne produit (81) aucun animal veni- 


Oyington. 

1689. 


Leur parure 
à Madere. 


Leurs mai- 

fous. 


(80) Ibid. p. 14. folium, ou fecs comme le 

iSiJ Tous les poifons , vitriol, il femble que ces 
dit l’Auteur , étant ou qualités ou leur mélange 
chaftds confine* l'Euphor- devrpient plutôt fe trouver 
bium , ou froids comme à Madere qu’en Irlande , 
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meux. Mais il fy trouve un nombre 
infini deléz.ards , quinuifent beaucoup 
aux fruits & aux raifins. Les ferpens 
& les crapàux qui multiplient prodi- 
gieufement aux Indes , s’accommo- 
dent peu de l’air de Madere (82). 

L’Ifle a beaucoup perdu de fa ferti- 
lité depuis l’origine de fes plantations* 
A force de fatiguer la terre on a telle- 
ment diminué fa force , qu’on eft obli- 
gé dans plufieurs endroits de la laifîer 
repofer pendant trois ou quatre ans ; 
& lorfqu’elle ne produit rien après ce 
terme , elle eft regardée comme abfo- 
lument ftérile. Cependant on n’attri- 
bue pas moins cette altération à la 
molefle des Habitans qu’à l’affoiblifle- 
ment du terrein. Tous les vices, & 
fur -tout celui de l’incontinence , ré- 
gnent à Madere dans toutes les con- 
ditions. L’exemple deshommes a com- 
me autorifé les femmes à fatisfaire 
aufli leurs inclinations déréglées. Elles 
n’en perdent jamais l’occafion, parti- 
culiérement avec les Etrangers. O vin- 
gton rejette une partie de ce defordre 
fur lulage établi de fe marier fans fe 

qui eft un Pays humide, & de a des animaux veni- 
parconlcquem moins pro- meux, & Madere n’en a 
près à former toutes ces point, 
caufes. Cependant l’Irlan- Ibid, xy-18. 
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connoître , & fouveqf fans s’être vûs. 
Il raconte que pendant fon féjour à 
Madere, un jeune homme fort riche 
devant époufer une jeune perfonne 
qui l’étoit auffi, les deuxParties étaient 
arrivées à la veille de leur mariage , 
fans avoir jamais eu l’occafion de fe 
voir. Cependant une curiolité peu con- 
forme à l’ufage conduifit le jeune hom- 
me chez celle qui devoit être fa fem- 
me. Il y fut bien reçu ; mais tandis qu’il 
y était , le hazard lui fit entendre la 
voix de deux jeunes filles , qui s’en- 
tretenoient dans une chambre voifine* 
Il y jetta aufii-tôt les yeux par le trou 
de la ferrure, en priant qu’on lui fît 
diftinguer fa femme. Demain, lui dit- 
on ; il fera allez tems demain. La prin- 
cipale précaution qu’ils apportent au 
mariage des filles regarde la famille 
de l’homme & fon origine, pour fe ga- 
rantir de toute alliance avec les Juifs 
& les Mores, qui font en grand nom- 
bre à Madere. Les hommes n’ont point 
la même délicateffe dans le choix de 
leurs femmes ; mais on regarde com- 
me la derniere baffeffe de prendre pour 
une jeune fille un m.ari qui n’efi: pas 
de la même Religion ; & cette rigueur 
s’étend jufqu’aux Anglois , avec la 
feule différence qu*ils deviennent pro- 


k 
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que les Por- 
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tent entre les 
Juifs & les 
Anglois. 


Raifons bi- 
tures d’un 
refus. 


Le meurtre 
trop libre à 
Madere. 
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près à recevoir Jes Portugaifes en fe 
faifant Catholiques , au lieu que la 
tache des Juifs ou des Mores n’eftpas 
même effacée par ce changement. Ce- 
pendant il arrive quelquefoisqu onpaf- 
fe furl’objeftionen faveur des richef- 
fes;maison a vû rompre aufli des ma- 
riages qui n’avoient pas eu d’autre dé- 
faut , & la décifion des Cafuiftes s’ac- 
corder là-deffus avec l’inclination dés 
Parties. Ovington déclare plaifam- 
ment qu’il n’auroit jamais regardé la 
fobriété & la continence comme un 
obftacle au mariage. Cependant une 
Dame de Madere , qui fe propofoit de 
donner fa fille à un jeune homme de 
la Ville , ayant appris qu’il avoit tou- 
jours joui d’une fanté parfaite , fans 
s’être amufé avec les femmes de mau- 
vaife vie,& fans avoir jamais gagné 
de maladie honteufe , conclut que tant 
de fageffe ne pouvoit venir que d’une 
eonftitution foible, & ne le crut pas 
propre à devenir ion (83) gendre. 

Le meurtre eft dans une forte d’efti- 
me à Madere. Il y eft devenu comme 
une marque de diflinûion ; & pour 
jouir d’une certaine renommée, il faut 
avoir trempé fes mains dans le fang 
d’autrui. La fource de ce déteftable 

• (8jJ Ibid. p. 18. &fuiv. „ ' • 
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ufage eft la prote£li<^i que l’Eglife ac- 
corde aux meurtriers. Ils trouvent un 
azile inviolable dans les moindres 
Chapelles qui font en grand nombre. 
Funchal en eft rempli , & les campa- 
gnes-mêmes en ont plufieurs. L’indul- 
gence qu’on a pour un crime de cette 
nature , elL la honte de l’humanité. 
C’eft allez qu’un criminel puifîe tou- 
cher le coin de l’Autel pour braver 
toutes les rigueurs de ' la Juftice. Le 
plus rude châtiment qu’il ait à crain- 
dre , eft-le banniflement ou la prifon, 
dont il peut même fe racheter par 
des préfens. 

Le Clergé eft fi nombreux , qu’il 
paroît furprenant que tant de riches 
Eccléfiaftiques puiffent être entrete- 
nus dans ce degré d’opulence par le 
travail d’un fi £etit nombre d’Habi- 
tans..Pour diminuer l’étonnement , les 
Portugais répondent qu’on n’admet 
perfonn'e au Sacerdoce , s’il ne jouit 
déjà de quelque bien qui l’empêche 
d’être à charge à l’Eglife. On fe garde 
bien d’y recevoir ceux qui font def- 
. çendus de race Juive ou More. Cepen- 
dant il y a une Eglife nommée Saint - 
Jacques , où l’on permet aux Prêtres 
Afriquains d’officier. Les Jéfuites tien- 
nent le premier rang entre les Ordres 
Tome FI t N 


OvINGTON, 

16 8a. 


Riche fies du 
Clcxjj<5. 


Digitized by Google 


190 Histoire generale; 

Ü7IN&TON. Religieux. On pas furpris qu’O- 
1682 vington , qui (84) étoit Prêtre de 1 ? E- 
glife Anglicane , les maltraite un peu ; 
mais c’eft pouffer trop loin la haine , 
que de vouloir faire paffer fans preu- 
ves la réputation d’honnêteté dont ils 
jouiffent , pour un voile dont ils ont 
l’adreffe de couvrir leurs defordres; 
& les Auteurs de ce Recueil font en- 
core plus coupables 5 lorfqu’ils aver- 
tiffent ici malignement qu’Ovington 
doit être cru fur l’article du Clergé , 
parce qu’il étoit lui-même Eccléfiafli- 
que(85). 

' Fsüfcdesjé- L’Eglile des Jéfuites furpaffe toutes 
les autres en richeffes & en beauté. 
L’Auteur eut l’occafion de la voir dans 
tout fon luftrele jour où l’on célébroit 
la fête de S. Ignace. Les ornemens ex- 
traordinaires , la mufique & les illu- 
minations compofoient un fpeâacle 
magnifique. Près de cette Eglife eft 
Hôpital pour un fameux Hôpital pour les maux vé- 
nér’èns^ VL " aériens. L’Auteur vit plufieurs mala- 
des qui lui parurent des objets fort dé- 
goûtans. Mais fi Fon a la liberté de les 
voir, il ne faut rien laiffer échapper qui 

(84' On a déjà rcmar- mônier fur un Vaiflèau de 
qué qu’il étoit Chapelain Roi , nommé le Benjamin. 
du Roi Guillaume, & qu’il (85) Voyez le Voyage 
fervoit en qualité d’Au- d’Ovington, p. 2j.&fuiv» 
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les offenfe ; car dans la plus humiliante Ovino.toh. 
fituation ils confervent toute leur fier- 
té. Ovington ne vit qu’une femme qui ' 
donnoit quelques marques de confu- 
fion & de repentir (86). 

Les Eglifes font les lieux oii l’on 
enfeveiit les morts. On orne avec 
beaucoup de foin le cadavre , mais on 
l’enterre fans cercueil ; & l’on ne man- 
que pas de mêler de la chaux avec la 
terre pour le confumer plus prompte- 
ment ; de forte qu’en moins de quin- 
ze jours fa place peut être remplie par 
un autre corps. Comme l’Eglife Ro- Ia Ifu _ 
maine a décidé fur le fort des Héréti- re refuféc aux 
ques, elle ne traite pas leurs cadavres Héreu s u - S ' 
avec beaucoup de ménagement. Les 
Anglois qui meurent à Madere, font 
moins confidérés que les carcafics mê- 
mes des bêtes ; car on leur refufe tou- 
tes fortes de fépultures , & leur par- 
tage eft d’être précipités dans la mer. 

Ovington rapporte un exemple de cet 
ufage , qu’il traite de barbarie , dans 
un Marchand Anglois qui mourut fous 
fies yeux. Tous les Marchands de la 
même Nation voulant l’enterrer avec 
décence , & le fauver du moins de la 
rigueur du Clergé , prirent le parti de 
le tranfporter entre les rochers , dans 

(86) Ibid. p. îc. 26, 

Nij 
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l’efpérance qu’il y feroit à couvert des 
recherches eccléfiaftiques. Mais ils di- 
rent trahis dans leur marche. Les Por- 
tugais fe rendirent en fouie au lieu de 
la fépulture , exhumèrent le corps, & 
l’expoferent aux infultes publiques ; 
après quoi ils le jetterent dans l’O- 
céan. On en ufe de même aux Indes 
Orientales dans tous les Pays de la do- 
mination Portugaife. Il n’y a pas de 
lieu qui paroiffe aflez vil pour y en- 
terrer un Hérétique. On appréhende 
que les vapeurs de fon cadavre n’in- 
fefte toute l’étendue d’un canton Ca- 
tholique. Cependant la haine des Prê- 
tres fe lailTe quelquefois adoucir par 
une fomme d’argent. L’Auteur rap- 
porte l’exemple d’un enfant qui avoit 
été fecrettement enterré , & pour le- 
quel on obtint grâce,. à des conditions 
qui devroient paraître fort étranges , 
fi le récit d’Ovington avoitici plus de 
vraifemblance. Mais .comme il n’en 
parle que fur le témoignage d’autrui , 
on peut fuppofer qu’il a prêté trop fa- 
cilement l’oreille à des fables. Il ra- 
conte donc que le Clergé Portugais 
exigea que l’enfant fût exhumé \ pour 
recevoir leBatême des Catholiques^ 
& qu’après cette cérémonie (87) , ü 

(87) Ibid. p. *7. 
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confentit qu’on lui rendît la fépulture. o VINGTOK. 

Les Chanoines de l’Eglife Cathé- 
drale jouiffent du pins heureux fort 
du monde dans une condition égale- 
ment éloignée de la pauvreté & du 
travail. Leur réglé les oblige à la vé- 
rité de fe rendre à l’Eglife dès quatre 
heures du matin ; mais comme cette 


heure ne favorife point affez le goût 
qu’ils ont pour le repos, Ovington a 
remarqué qu’ils ont foin tous les jours 
de faire retarder l’horloge , afin qu’el- 
le faffe entendre quatre heures , lorfc 
qu’il en eft réellement cinq ; & par cet 
artifice ils ménagent tout à la fois leur 
fômmeil & leur réputation. 

Au refte cette centimes , dont on Fmbnrras 
s’efforce ici d’adoucir les termes, doit 
pàroître affez pardonnable à l’Auteur quclques-mv» 
Anglois , après le chagrin que fon Ca- 
pitaine effuya de la part des Eccléfia- \ertis par les 
Hiques de Madere. Il en rejette la prin- Jéfultes * 
cipale caufe fur lesJéfuites,en les ac- 
cufant d’un excès de zele pour leur 
Religion ; mais il eft furprenant qu’il 
prétende leur en faire une offenfe. 

Quelques Matelots Anglois qui fça- 
voient la langue Portugaife , ayant 
été bien reçus au Collège des Jéfuites, 
prirent du goût pour la Religion Ro- 
maine , & s’en firent expliquer les 

N lij 
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principes. Leur Vaiffeau fe difpofoit 
à partir. Ils fe trouvèrent abfensà la 
^ revue que leur Capitaine fit de l’Equi- 

page. On devina aifément qu’ayant 
pris la réfolution de fe faire Catholi- 
ques , ils a voient renoncé au voyage 
des Indes. Le Capitaine s’adreffa au 
Gouverneur qui ordonna , pour fatis- 
faire la Nation Angloife , qu’on fit 
quelques recherches dans la Ville* 
Mais fon autorité n’alloit pas jufqu’à 
pouvoir forcer le Collège des Jéfui- 
tes. Cependant le jour du départ étant 
fixé pour les Anglois , ils fe rendirent 
à .bord , d’où ils envoyèrent au riva- 
ge leur Pinace bien armée , dans l’ef- 
pérance d’y enlever quelques Pê- 
cheurs , & de les faire fuppléer à la 
iis arrêtent place de leurs Matelots. En croifant 
par * êpr&hii- dès le premier jour , le hazard leur fit 
les * rencontrer deux Eccléfiaftiques qui fe 

rendoient à Funchal dans une Barque. 
Les deux Révérends , comme l’Au- 
teur les appelle , furent extrêmement 
furpris de fe voir arrêtés par une trou- 
pe de Matelots ; mais leur douleur 
furpafla beaucoup leur étonnement , 
lorlqu’on leur déclara qu’il falloir dire 
adieu au délicieux féjour de Madere , 
& fe préparer au voyage des Indes. 
Iis demandèrent la liberté d’écrire au 
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Gouverneur. Leur Lettre , dont ils ne 
refuferent pas la letture auxAnglois, 
contenoit des prières & dés inftances 
paffionnécs pour être fecourus à tou- 
tes fortes de prix. Le Capitaine écri- 
vit en même tems au ConfuI de fa Na- 
tion pour juftifier fa conduite. 

A l’arrivée de ces deux Lettres , 
Fallarmefe répandit dans toute la Vil- 
le ; & le Peuple aufli animé que le 
Clergé, déclara que fi l’on nefe hâtoit 
de lui rendre fes Prêtres , toute la Na- 
tion Angloife en porteroit la vengean- 
ce à Madere. En effet, lesMarchand? 
qui demeuroient dans l’Ifle , commen- 
cèrent à trembler pour leur fureté. Ils 
tentèrent inutilement toutes fortes de 
moyens pour appaiferla populace qui 
couroit dans les rues en redemandant 
fes Prêtres & maudiffant les Héré- 
tiques. Enfin craignant quej’obftina- 
tion du Capitaine ne les expofât bien- 
tôt aux dernieres violences , ils de- 
mandèrent la permifiion de fe rendre 
à bord pour lui faire entendre raifon ; 
& dans le doute du fuccès , ils portè- 
rent avec eux. tout leur argent , réfo- 
lus de ne pas retourner dans la Ville , 
s’ils ne tiroient aucun fruit de leur né- 
gociation. Mais le Capitaine, après 
les avoir entendus , comprit qu’il ne 


Ovington. 


Ils font a- 
bli«és île les 
tendre. 
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OviHGTON. pouvoit retenir les prifonniers fans 
1682, caufer nn tort conlidérable à l’Angle- 
terre. La différence étoit extrême en- 
tre des Matelots fugitifs qui prenoient 
volontairement le parti de l’abandon- 
ner , & deux Eccléfiaftiques qu’il pré- 
tendoit arracher malgré eux à leur pa- 
trie. Enfin s’étant déterminé à fatis- 
faire les Portugais , il abandonna fa 
teurvcn- 'vengeance à l’Ecrivain de cette Rela- 
geance, tion , qui (88) a cru bien l’exercer en 
parlant fortinjurieufement de l’Eglife 
Romaine & de fes Minières. 

Islts de. Puerto-Santo &de S. BrandotU 

Cada Moflo , qui eff entré le pre- 
mier dans quelque détail fur ces deux 
Découverte Ifles ? nous apprend que celle de Puer- 
L P Puerco- ts to-Santo fut découverte par les Por- 
Samo, tugais véfrs l’an (89) 1418 , le jour de 
la Touffaints ; & que c’eff de*cette Fê- 
te qu’elle a tiré (9o)fon nom. Le Prin- 
ce Henri de Portugal y forma une co- 
lonie fous la conduite de (91) Bar- 
thelemi Pereftrella , qu’il revêtit delà 
(92) qualité de Gouverneur. On don- 

(8S) Ovington , ubi jap. autre raifoa. Voyez le ch 
p. 3i.&fuiv. I. duVol.I. 

(89) L’Auteur fe trom- (yi) DansRamufio c’eft 
fc. C’eft en 1413. l’ollaftrello. 

(yoj Faria en donne une (y*) Lor.que Breftoa fe 
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ne à l’Ifle environ (93) quinze milles 
de tour. 

Le même Auteur ajoute qu’elle pro- 
duit aflez de bled & d’avoine pour fa 
provifion ; qu’elle nourrit beaucoup 
de bœufs & de porcs (94) , mais fur- 
tout une prodigieufe quantité de la- 
pins. Entre plufieurs elpeces d’arbres 
elle a le dragon , dont la feve ou le 
jus fe tire dans certaines faifons , & 
forme une gomme qui par diverfes 
épurations (95) devient ce que les 
Apoticaires nomment fang de dragon . 
Cet arbre donne un fruit dont on ef- 
time le goût , & qui eft jaune avec la 
forme d’une cerife. On trouve dans 
Puerto-Santo le meilleur miel & la 
plus belle cire du monde , mais en pe- 
tite quantité. Le poiflon eft abondant 
fur les Côtes, fur-tout la Dorade (96) 
& le Dentali. L’Ifle n’a pas de Port ; 
maislaRade eft commode & couvert* 
de toutes parts , excepté entre le Sud 


faifrt de Puerto-Santo en 
if 95 , rifle abmdoit en 
vin , en bled , en huile , & 
ne manquoit ni de bef- 
tiaux , ni de fruit* , d’oi- 
féaux & de poiflon. Voyez 
Hakluyt , troifidme Vol. 
de l'a Colleftion , p. S78. 

193) Barbot dit 8 lieues. 
D'autres plus ou moins. 


Elle eft à douze lieues au 
Nord-Eft de Madère. 

{94) On a parlé au To- 
nie 1. de la multiplication 
des lapins. 

(95) Quelques - uns - la 
mettent au rang des épi - 
ceries. 

(96) Oratc Vecchio. 

N v 



“Elle eft pri- 
fc & brûlée 
par les An- 
jlois. 


Opinions 
diverfes fur 
Hile de S. 
Brandon, 
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& l’Eft; ce qui la rend dangereufe^ 
lorfque le vent foufïle de ce côté-là. 
Cada Moflo (97) borne ici fes éclair- 
ciffemens. 

Au mois d’ Avril 1 595 , 1 e Capitaine 
Amias Preflon s’empara de la Ville de 
Puerto-Santo avec loixante hommes. 
Elle étoit alors allez grande & fort 
bien bâtie. Les Habitans fe retirèrent 
avec ce qu’ils avoient de plus précieux 
fur une montagne voifine , où les An- 
glois n’oferent les attaquer. Ils pro- 
poferent une rançon pour la Ville ; 
mais Preflon fe reffentant de quelques 
infultes qu’il y avoit reçues , la fît brû- 
ler jufqu’aux fondemens. Il fit le mê- 
me traitement à tous les Villages de 
l’Ifle, qui étoient habités par de vieux 
Soldats Portugais à qui l’on accordoit 
cette retraite (98) comme une récom- 
penfe de leurs fer vices. En 1681, Bar- 
bot ayant relâché dans cette Ifle , y 
trouva (99) quelques Villages & plu- 
fieurs Hameaux. 

Niçois parle de Saint-Brandon (i). 


(97) Voyezb Collection 
de Ramufio, Vol.I. p. 96. 

(98) Collection de Halk- 
luyt , Vol. III. p. 578. 

( 99 ) Barbot , dans la 
Collection de Churchill , 
Vol. V. p. 514. _ 

(1) Elle, efc ainfi nom- 


mée dans la Traduction 
Françoife des Voyages 
Hollandois aux Indes O- 
rientales ; mais IcsAnglois 
l’appellent Boranora , 8 i 
de Brie Boradon. Les uni 
la mettent à cent lieues r 
d’aunes à cent milles des 


1 

! 
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fans expliquer la grandeur ni les pro- 
priétés ( 2)de cette Ifle. Linfchoten s’é- 
tend davantage , mais avec autant 
d’incertitude. A droite des Canaries , 
dit-il (3) , environ cent lieues de Fer- 
ro, le hazard a fait fouvent rencon- 
trer une Ifle nommée par les gens de 
mer San-Borandon ou Boranora. Ceux 
qui l’ont vue , la repréfentent comme 
un lieu délicieux , où la verdure , les 
arbres & toutes fortes de proviflons 
font en abondance. On prétend qu’elle 
eft habitée par des Chrétiens ; mais 
perfonne n’a pu rendre compte de leur 
Pays ni de leur langage. Les Efpagnols 
qui font partis plufieurs fois des Ca- 
naries pour la chercher , n’ont point 
encore réufli à la découvrir ; ce qui 
a fait fuppofer à quelques-uns de leurs 
Ecrivains que c’efl: une Ifle enchantée 
qui ne fe montre jamais à ceux qui, la 
cherchent. D’autres racontent qu’elle 
a fes jours & fes tems pour fe faire 
voir & pour difparoître , ou que c’efl: 
la force des courans qui en éloigne les 
,Vaiffeaux. Enfin d’autres conjecturent 

Canaries. Par la droite de Linfchoten , il faut cnten- 
Ferro , il faut entendre ici di e leNord par la droite des 
le côté de l’Oueft. Canaries. 

(2) Niçois la place entre (3) Voyapes de Liufcho- 
IMadere 8c Patina. Pourac- ten , p. 177. 
corder cette fituation avec 

N vj 
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plus raifonnablement que l’Ifle étant 
fort petite & prefque toujours enve- 
loppée de nuages , les courans ne per- 
mettent gueres en effet qu 7 on puifTe 
en approcher affez pour la voir. Quoi 
qu’il en foit , on eft perfuadé , fuivant 
Linlchoten , que l’Iffe de Saint-Bran- 
don exifte à la diftance des Canaries 
qu’on vient de marquer ; & l’on ne 
peut douter , ajoute-t-il , d’un fait qui 
eft attefté par divers témoins (4) ocu- 
laires*. Malgré l’air de perfuafion avec 
lequel il s’explique, les Auteurs de ce 
Recueil font portés à croire que c’eft 
une 111e chimérique , comme celle d’O- 
Bréjîl qui femble fe jouer aufli de la eu- 
riofité des Matelots. 


§. VIII. 

JJiJlolre de la decouverte de rifle de Madere. 

Al ^ o OK *' N trouve, dans plusieurs Au- 
teurs , différentes Relations de 
Ï4 11 » j a m ème découverte. JeandeBarros , 
Remarques Je Titè - Live du Portugal, en parle 
avec peu d etendue dans la première 
Décade de fon Afu. Le Do&eur Mar 
nuel CLement en a publié l’Hiûoire en 


» ^ 

(4! Imprimé en 15 fia, Purchafs en a mis l’extrait 
traduit en Anglois, &. pu- dans fon 1 -ilgrimage , Vol, 
fclié ii z-4. par Hakiayt. II. p. 1671. 
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JLatin , avec une Epitre dédicatoire au alcafora .1 
Pape Clément. V. Manuel Tome a * D0 - 
• compofé fur le même fujet un Poe- 142 ri- 
me Latin fous le titre d 'Infulana. An- 
toine GaLvano s’étend fur cette décou^ 
verte dans le Traité des Entreprifes 
des Efpagnols & des Portugais jufqu’à 
l’année 1 550. Manuel de 
illuftre Commentateur du Camocns 
(5), cite Gai vano à la première Stan- 
ce du cinquième Chant de la Lufiade . 

Mais nous n’avons pas de Relation li 
complette que celle de François Alca - 
forado y Ecuyer du Prince Henri de 
Portugal, premier Auteur des Navi- 
gations qui nous ont ouvert de nou- 
veaux Mondes. D. 'ailleurs elle a pré- 
cédé celles de tous les autres Ecrivains; 
elle fut compofée pour le Prince , dans 
un tems oiiTattention du Public auroit 
expofé les moindres fauffetés au dé- 
menti; & perfonnen’étoit plus capable 
qu’Alcaforado de donner un détail 
exaftde cet événement,puifqu’il étoit 
au nombre de ceux qui afïifterent à la 
fécondé découverte. 

Son Ouvrage fut publié d’abord en 
Portugais , par DonFancifco Manuel. . 

Enfuite ayant été traduit en François * , 

Faria en parle aufll dans fon Aile FQrtugaife. 
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il parut à Paris (6) en 1671. On nes’af* 
tache ici qu’à cette Tradu&ion , parce- 
qu’on n’a pû fe procurer l’Original. - 
L’Auteur François déclare qu’ayànt 
trouvé le ftile chargé de comparaifons, 
dedigreflions,d’étimologies , & de ré- 
flexions ennuyeufes,il n’a pas fait dif- 
ficulté de le réformer ; mais qu’il a con- 
fervé fcrupuleufement les moiridres 
circonftances hiftoriques. 

Il eft fort remarquable qu’il ne pa- 
roît aucune trace de Machin, Machan, 
Marcham ou Marchan , dans les Hif- 
toriens Ariglois ; & que Hakluyt , qui 
en a parlé le premier , eft obligé à Gal- 
vano de tout ce qu’il (7) rapporte 
après lui. On ne peut diffimuler qu’il 
y a quelques objeftions à faire contre 
la vérité de cette hiftoire , dans cer- 
tains endroits où les circonftances s’ac- 
cordent mal avec le tems de l’Auteur. 
Si l’on ne regarde point des erreurs 
comme uneraifonderejetter l’ouvra- 
ge , il faut fuppofer du moins qu’elles 
y ont été mêlées parles Editeurs. Mais 
il efl: vrai du moins que ce qui regar- 
de la perfonne de Machan fe trouve 
confirmé par Oyington , qui écrivoit 


• (<5) Sous le titre de Re- dere, 

îation hiltoriquc de la dé- ( 7 ) Collection de Hak- 

touverte de rifle de Ma- luyc,Vol, il. Part. II. p. i» 
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fur le témoignage des Habitans même 
de Madere. 

Sous le régné d’Edouard III , Roi 
d’Angleterre , un homme d’efprit & de 
courage , nommé Robert ( 8 j) Ma- 
chin, ayant conçûune paflion fort vi- 
ve pour une jeune perfonne d’une naif- 
fance fupérieure à la Tienne , obtint la 
préférence fur tous Tes Rivaux. Mais 
les parens de Ta Maîtrefle, qui Te nom- 
fnoit Anne DorTet , s’apperçurent des 
Tentimens de leur fille ; &. dans la réTo- 
lution de ne pas Touffrir un mariage 
qui blefloit leur fierté, ils Te procurè- 
rent un ordre du Roi pour Taire arrê- 
ter Machin , juTqu’à ce que le Tort 
d’Anne fût fixé par une autre alliance. 
Ils lui firent époufer un Homme de 
qualité , dont Machin refufa de décla- 
rer -le nom après fa trifte avanture. 
Anne fut aufîi-tôt conduite à Briflol 
dans les terres de Ton mari. L’Amant 
priTonnier obtint immédiatement la li- 
berté ; mais animé par le reffentiment 
de Ton injure autant que par fa paflion , 
il entreprit de troubler le bonheur de 
Ton Rival. Quelques amis lui prêtèrent 


(8) Galvano, & Hakluyt te avanture. Galvano dit 
après lui , l’appellent Ma- feulement que ce fut vers 
chan. Ils ne marquent pas 1344 , fous le régné de 
précilément l'année de cet- Pierre IV. d’Arragon, 
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'304 Histoires en e r a le 
leur fecours. Il fe rendit à Briftol , oft 
par des artifices ordinaires à l’amour 
il trouva le moyen de voir fa Maîtref- 
fe. Elle n’avoit pas perdu l’inclination 
qu’il lui avoit infpirée pour lui. Ils ré- 
folurent enfemble de quitter l’Angle- 
terre & de chercher une retraite en 
France. Leur diligence fut égale àleur 
témérité. Un jour qu’Ànne feignit de 
vouloir prendre. l’air , elle fe fit con- 
duire au bord du Canal par un domes- 
tique de confiance ; & fe mettant dans 
un Bâteau qui l’attendoit , elle gagna 
un Vaiffeau , que fon Amant tenoit 
prêt pour leur fuite. 

L’ancre fut levée aufii-tôt, & les 
voiles tournées vers les Côtes de Fran- 
ce. Mais l’inquiétude & la précipita-» 
tion de Machin ne lui avoient pas per- 
mis de choifirles plus habiles Matelots 
d’Angleterre. Le vent d’ailleurs lui fut 
fi peu favorable , qu’ayant perdu la 
terre de vue a yant la nuit , il fe trouva 
le lendemain comme perdu dans l’im- 
menfité de l’Océan. Cette fituation 
dura treize jours , pendant lefquels il 
fut abandonné à la merci des Flots. Ou 
parle d’un tems où la Bouffole n’étoit 
point encore . en ufage danslaNaviga- 
tion. Enfin , le quatorzième jour au 
matin , fes gens apperçurent fort près 
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d’eux une terre qu’ils prirent pour une 
îfle. Leur doute fut éclairci au lever 
du Soleil, qui leur fit découvrir des 
forêts d’arbres inconnus. Ils ne furent 
pas moins furpris de voir quantité 
d’Oifeaux d’une forme nouvelle, qui 
vinrent fe percher fur leurs mâts & 
leurs vergues, fans aucune marque 
de frayeur. 

Ils mirent la Chaloupe en mer. Plu- 
fieurs Matelots y étant defcendus pour 
gagner la terre, revinrent bientôt avec 
d’heureufes nouvelles & de grands té^- 
moignages de joie. L’Ifle paroiffoit dé- 
ferte ; mais elle leur offroit du moins 
un azyle après de fi langues & fi mor- 
telles allarmes. Divers animaux s’é- 
toient approchés d’eux fans les mena- 
cer d’aucune violence. Ils avoient vu 
des ruiffeaux d’eau fraîche,&des ar- 
bres chargés de fruit. Machin & fa Maî- 
trefle , avec leurs meilleurs amis , 
n’eurent plus d’empreflement que 
pour aller fe rafraîchir dans un fi beau 
Pays. Ils s y firent conduire aufli-tôt 
dans la Chaloupe , en laiflant le refte 
de leurs gens pour la garde du Vaif- 
feau. Le Pays leur parut enchanté. La 
douceur des animaux ne les invitant 
pas moins que celle de l’air & que la 
variété des fleurs & des fruits , ils sV 
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Tancèrent un peu plus loin dans les 
terres. Bientôt ils trouvèrent une bel- 
le prairie , bordée des lauriers , & ra- 
fraîchie par un ru-ifleau , qui defeen- 
doit des Montagnes dans un lit de beau 
gravier. Un grand arbre , qui leur of- 
froit fon ombre, leur fit prendre la ré- 
folution de s’arrêter dans cette belle 
folitude. Ils y drefferent des cabanes , 
pour y prendre quelques jours de re- 
pos & délibérer fur leur fituation. Mais 
leur tranquillité dura peu. Trois jours 
après, un orage du Nord-Eft arracha 
le Vaifieau de defïiis les ancres, & le 
jettafur les Côtes de Maroc; oit s’étant 
brifé contre les rochers , tout l’Equi- 
page fut pris par les Mores & renfer- 
mé dans une étroite prifon. 

Machin n’ayant retrouvé le lende- 
main aucune trace de fon Bâtiment 
conclut qu’il étoit coulé à fond. Cette 
nouvelle difgrace répandit la confler- 
nation dans 1a troupe , & fit tant d’im- 
preflion fur fa compagne , qu’elle n’y 
furvêcut pas Iong-tems. Les premiers 
malheurs qui avoient fuivi fon départ 
avoient abbatu fon courage. Elle en 
a voit tiré de noirs préfages , qui lui 
faifoient attendre quelque funefte ca- 
taftrophe. M ais ce dernier coup lui fit 
perdre jufqu’à l’ufage delà voix. Elle 
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expira deux jours après , fans avoir pû 
prononcer une parole. Son Amant pé- 
nétré d’un accident fitragique ne vé- 
cut que cinq jours après elle , & de- 
manda pour unique grâce à Tes amis de 
l’enterrer dans le même tombeau. Ils 
avoient creufé fa folTe au pied d’une 
forte d’autel , qu’ils avoient élevé fous 
le grand arbre. Iis y placèrent aulfi le 
malheureux Machin ; & mettant une 
croix de bois fur ce trille monument , 
ils y joignirent une infcriptiôn qu’il 
avoit compofée lui-même , & quicon- 
tenoit en peu de mots fa pitoyable 
avanture. Elle finiffoit par une priere 
aux Chrétiens, s’il en venoit après lui 
dans le même lieu , d’y bâtir une Eglife 
fous le nom de Jefus Sauveur. 

Après la mort du Chef, le relie de 
la troupe ne penfa qu’à fortir d’un 
lieu fi defert. Tous les foins furent 
employés à mettre la Chaloupe en 
état de foutenir une longue naviga- 
tion , & l’on mit à la voile , dans la 
vue, s’il étoit polîible , de retourner 
en Angleterre. Mais la force du vent 
ou l’ignorance des Matelots ayant fait 
prendre la même route que le Vaif- 
feau , on alla tomber fur la même cô- 
te, & l’onn’yelïuya pas un meilleur 
fort. 
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Les prifons de Maroc étoient alors 
remplies d’EfclaveS Chrétiens de tou- 
tes les Nations , comme celles d’Alger 
le font aujourd’hui. Il s’y trouvoit un 
Efpagnol de Séville, nommé Jean de 
Morales, qui ayant exercé long-tems 
la profeffion de Pilote , prit beaucoup 
de plaifirau récit des prifonniers An-*- 
glois. Il apprit d’eux la fituation du 
nouveau Pays qu’ils avoient décote 
vert , & les marques de terre aufqueh 
les il pouvoit être reconnu. Ici l’Hifc 
torien fe croit obligé de reprendre les 
circonftances qui conduifirent à lafe* 
conde découverte de Madere. 

Jean premier, de Portugal, étant re* 
tourné vi&drieux des guerres de Cafr 
tille f , entreprit de paffer en Afrique- à 
la tête d’une puiffante Armée , pour la 
conquête de Ceuta , qu’il prit effe&i- 
vement en 1 41 5. Il étoit accompagné 
dans cette expédition des Infans dePor- 
tügal, entre lefquelsDôn Henri, alors 
Grand-Maître de l’Ordre de Chrift , 
fe diftingua finguliérement. Ce jeune 
Prince ayant cultivé l’étude de laGéo* 
graphie & dès Mathématiques trouva 
l’occafion , chez les Mores, de prendre 
des informations fur lePays& lesMers, 
dont ils étoient environnés. Ce qu’il 
apprit d’eux lui fit naître une pafiion 
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mfurmontable pour les découvertes. 
Après la réduûion de Ceuta , il fe re- 
tira dans la Province des Algarves , oii 
il bâtit près du Cap Saint Vincent un 
Fort & une Ville qu’il nomma Terca 
Nabal , mais qui prit enfuite le nom de 
Villa, de Infants. Il s’y livra fi entière- 
ment, à l’exécution de fes projets,, qu’il 
y deftina d’abord tous les revenus de 
Ion Ordre. 

Le principal infiniment fur lequel 
il jetta les yeux pour une fi noble en- 
treprife, fut Juan Gonfalvo Zarco, 
Gentilhomme de fa Maifon.La valeur 
de Zarco s’étoit fignalée au fiége de 
Ceuta , ou le Roi l’a voit revêtu de la 
dignité de Chevalier. On prétend qu’il 
introduifit le premier l’ufage .de l’artil- 
lerie fur les Vaifleaux. Il avoit décou- 
vert en 1418 l’Ifie de Puerto-Santo , 
dans un voyage qu’il faifoitpour trou- 
ver le Capde Bojador; deux ans après, 
il pafla les Détroits par ordre'du Roi 
Jean , pour aller croiferLur les Côtes 
d’Afrique. Mais il faut remarquer ici 
que dès l’an 1416 , Don Sanche, der- 
nier fils du Roi Ferdinand d’Arragon 
&Grand-Maître de l’Ordre deCaltara- 
va , avoit laiffé en mourant une grof- 
fe fomme d’argent pour la rédemption 
des Captifs. Après quelques délais , on 
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fit partir d’Efpagne un Foijl , chargé 
du legs & de l’exécution des volontés 
du Prince. Quantité d’Efclaves Chré- 
tiens fortirent des priions de Maroc. 
Jean de Morales (9) qui fut de ce nom- 
bre , pafloitavec les autres d’Afrrque 
à Tarif lorfque la Flotte de Zarco tra- 
verfoit le Détroit. Les deux Couron- 


(9) U faut avouer que 
l*obie£ïion qui naît ici con- 
tre la vérité de cette Hi- 
itoire , eft difficile à lever. 
On nous a raconté qu’a- 
prcs la mort de Machin , 
fes Compagnons partirent 
aulïi-tôr , & trouvèrent 
Jean de Morales dans les 
priions de Maroc. Or fi 
l’on fuppofe , comme Gal- 
vanole rapporte d’après les 
Chroniques deCaftille,que 
la découverte de Machin 
arriva vers l’an 1344, il 
faut que la prifon de Mo- 
rales n’ait pas duré moins 
de foixante-feize ans , juf- 
qu’au tems qu’il rencontra 
Zarco. L'intervalle feroit 
encore plus long , fi l’a- 
vanrure de Machin étoit 
arrivée dès l’an ij28,com- 
me Herbert l'écrit. L’Au- 
teur même de cette Hi- 
floire place cet événement 
fous le régné d’Edouard 
III. qui commença en 
1 3*7, & qui finit en 1 378. 
Mais en ne le rapportant 
qu’à la derniere année de 
ce règne, ce feroit tou- 
jours quarante -deux ans 


qu’il faudrait accorder à la 
prifon de Machin ; ce qui 
eft non feulement peu pro- 
bable , mais contraire au 
fens de l’Hiftorien , qui 
femble mettre une- efpace 
fort court entre les deux 
événemens , contraire 
encore à la Chronique, qui 
dit expreilément que Ma- 
chin paflà lui-même en A- 
f.iquc, & qu’il fut prefen- 
té enfuite au Roi de Ca- 
ltille.A la vérité cette fup- 
pofition de la Chronique 
peut palier pour l’inven- 
tion de quelque Efpagnol 
qui a cru fortifier alors les 
prétentions de l’Efpagne 
fur Madere ; mais la pre- 
mière objefticn demeure 
dans toute fa force. On 
n’y voit même aucune au- 
tre réponfe que de dite ou 
■que Morales avoit blcfic la 
vérité en déclarant qu’il 
fçavoit des Anglois mê- 
mes ce qu’il n’avoit appris 
que par la tradition des au- 
tres Efclaves , ou qu’Al- 
caforado n’a pas rapporté 
fidellement ce qu’il tenpit 
de Morales, 
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nés , fans être en guerre ouverte , alcakora-, 
avoient quelques différends qui auto- D0 * 
rifoient le Commandant Portugais à 141 Ii 
fefaifir duFoift. Cependant la cargai- 
fon n’ayant pu lui infpirer que de la 
pitié , il rendit la liberté à ce Bâtiment 
& ne retint que Morales, après lui < 
avoir reconnu aflez d’habileté pour le 
croire capable de fervir le Prince Henri 
dans fes deffeins. La violence n’eut au- 
cune part à cette nouvelle captivité,' 

Morales n’apprit la caufe de fa déten- 
tion que pour en marquer de la joie , 

& s’offrir volontairement au fervice 
du Prince de Portugal. Il s’empreffa 
même de communiquer à Zarco l’elpé- 
rance qu’il avoit de fc faire confidérer 
tout d’un c»up par des ouvertures im- 
portantes; il parla de la nouvelle Ifle 
que les Anglois avoient découverte , 

& l’hiftoire des deux Amans ne fut pas 
oubliée. 

Zarco charmé de ce qu’il entendoit u fc men* 
n’eut rien de fi preffantque de retour- 
neràTarcaNabal,pour faire un fi riche 
préfent à fon Prince. Morales fut reçu 
comme un envoyé du Ciel. A peine 
eut-il expliqué fes propofitions , que 
Henri dépêcha au Roi fon pere , pour 
lui en relever les avantages , & de- 
mander la permifiion de les exécuter. 
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Elles trouvèrent des obftacles à lai 
Cour,par l’oppofition fecrette de quel- 
ques Ennemis du Prince. Mais fur les 
informations de Zarco, il s’y rendit 
lui-même , fa préfence fit évanouir 
auffi-tôt les difficultés. Letems de l’ex- 
pédition fut marqué au mois de Juin*’ 
& lesordres donnés pour l’équipement 
d’un bon'Vaiffeau , accompagné d’une 
Chaloupe à rames , fuivant l’ufage du 
tems. Zarco fut nommé pour comman- 
der cette petite Flotte. Il prit avec lui 
le Capitaine Jean Laurence, François 
de Cardaval , Ruy Paës , Alvares Al- 
fonfo, François Alcaforado, Auteur 
de cette Relation ; & deux habiles Pi- 
lotes , Antoine Jago , & Lorenzo Go- 
mes. 

Zarco toucha dans fa route à Puer- 
to-Santo, où les Portugais, qu’il y 
avoit laiffés deux ans auparavant , lui 
racontèrent comme une vérité conf- 
iante , qu’au Nord-Eff ( 1 o) de l’Ifle on 
voyoit fans ceffe des ténèbres impé- 
nétrables , qui s’élevoient de la mer 
jufqu’au ciel ; que jamais on ne s*ap- 
percevoit qu’elles diminuaffent,& qu’- 
elles paroiffoient gardées par un bruit 
effrayant qui venoit de quelque caufe 

(to) Ce devroit être au tion de Madcre par rapport 
Sud-Oucftj qui eltlafitua- à Puerto-Santo. 

inco*4 
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inconnue. Comme on n’ofoit encore 
s’éloigner de la terre , faute ( 1 1) d’af- 
trolabe & d’autres inftrumens dont 
l’invention eft poftérieure , & qu’on 
s’imaginoit qu’après avoir perdu la 
vue des Côtes il étoit impoflîble d’y 
retourner , fans un fecours miraculeux 
de la Providence ; cette prétendue 
obfcurité paffoit pour un abîme fans 
fond , ou pour la bouche même de l’en- 
fer. Les Ecrivains qui s’attribuoient 
plus de lumières , foutenoient que 
c’étoit l’ancienne Ifle de Cipango , que 
le ciel fe plaifoit à tenir cachée fous 
un voile myftérieux , dans laquelle on 
étoit alors perTuadé que les Evêques 
Efpagnols & Portugais s’étoient reti- 
rés avec d’autres Chrétiens pour fe ga- 
rantir de l’efclavage & de l’oppreftlon 
des Mores. Ils ajoutoient qu’on ne pou- 
voit entreprendre fans crime de péné- 


(11) Si cette remarque 
eft véritable , voici la déci- 
fion d’un point fort con- 
tefté, puifque l’Auteur dé- 
clare que les inftrumcns 
néccflàires à la navigation 
n’étoient pas encore in- 
ventés en 1418 & 1410 , 
lorfque Puerto - Santo & 
Madere furent découverts 
par les Portugais. D’un au- 
tre côté il eft clair par le 
même endroit, qu’ils furent 

Tomt VI % 


inventés quelques années 
après cette découverte , 
puifqu’ils l’étoient , lorf- 
que l’Auteur coinpofa fa 
Relation i à moins qu’on 
ne veuille fuppofer que 
c’eft une interpolation de 
Don Francifco Manuel , 
comme on l’a fait remar- 
quer dans les Remarques 
préliminaires , ou de quel- 
qu’un qui avoit eu le Ma- 
nufcrit avant lui. 
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trer clans un fecret fi divin , puifqu’H 
n’avoit point encore plû au ciel de faire 
précéder cette découverte par les li- 
gnes qui font annoncés dans les an- 
ciennes Prophéties. 

Les exhortations de Morales firent 
méprifer à Zarco ces fauffes terreurs. 
Ils jugèrent tousdeux queles ténèbres 
dont on ypuloit leur faire un fujet d’é- 
pouvante étoient au contraire la mar- 
que certaine de la terre qu’ils cher- 
choient. Cependant après quelque dé- 
libération , ils convinrent de s’arrêter 
à Puerto-Santo jufqu’au changement 
de la Lune , pour obferver quel effet 
il produiroit fur l’ombre. La Lune 
changea , fans qu’on s’apperçut de la 
moindre altération dans ce Phénomè- 
ne. Alors tous les Avanturiers furent 
faifis. d’une fi vive terreur, qu’ils au- 
raient abandonné leur entreprife , fi 
Morales n’étoit demeuré ferme dans 
fes idées , foutenant toujours d’après 
les informations qu’il avoit reçues des 
Anglois , que la terre qu’on cherchoit 
ne pouvoit être bien loin. Il faifoit 
comprendre à Zarco que cette terre , 
étant fans ceffe à couvert du Soleil 
par l’épaiffeur de fes forêts , il en for- 
toit une humidité continuelle, qui pro- 
duisit cette nuée épaiffe , -l’objet de 
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tant de craintes & de fauffes imagina- 
tions.- 

Énfin Zarco , neconfuîtantplusque 
fon courage , mit à la voile un jour au 
matin , fans avoir communiqué fa ré- 
folution à d’autres qu’à Morales ; & 
pour ne laiffer rien manquer à fa dé- 
couverte , il tourna dire&ement la 
proue de fon VaiffeaiiYers l’ombre la 
plus noire. Cette hardieffe ne fît qu’au- 
gmenter lesallarmes de fon Equipage. 
A mefure qu’on avançoit, l’obfcurite 
paroiffoit plus épaiffe. Elle devint fi 
terrible qu’on ofoit à peine en foute- 
nirla vue. Vers le milieu du jour on 
entendit un bruit terrible , qui fe ré- 
pandoit dans toute l’étendue de l’hori- 
fon. Ce nouveau danger redoubla fi 
vivement la frayeur publique , que 
tous les Matelots pouffèrent de grands 
cris, en fuppliant le Capitainede chan- 
ger de route & de leur fauver la vie. I! 
les affembla d’un vifage ferme ; & par 
# nn difcours prononcé avec le même 
courage, il leur infpira une partie de fa 
réfolution. L’air étant calme & les 
courans fort rapides , il fit conduire 
fon Vaiffeau au long de la nuée par 
deux Chaloupes. Le bruit fervoit de 
marque pour s’avancer ou fe retirer , 
fiiivant qu’il paroiffoit plus ou moins 
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violent. Déjà la nuée commençoit à 
diminuer par degrés. Du côté de l’Eft 
elle étoit fenfiblement moins cpaiffe. 
Mais les vagues ne ceffoient pas de 
faire entendre un bruit terrible. On 
crut bientôt découvrir au-travers de 
l’obfcurité quelque chofe de plus noir 
encore , quoiqu’à la diftance oii l’on 
étoit , il fût impoiïible de le diftinguer. 
Quelques Matelots affurerent qu’ils 
avoient apperçû des Géans d’une pro- 
digieufe hauteur. Ce n’étoientqueles 
rochers, qu’on vit bientôt à découvert. 
La mer s’éclairciffant enfin, & les va- 
gues commençant à diminuer , Zarco 
& Morales ne doutèrent plus qu’on 
ne fût peu éloigné de la terre. Ils la 
virent prefqu’auffitôt , lorfqu’ils n’o- 
foient encore s’y attendre. La joie des 
Matelots fe conçoit plus aifénient 
qu’elle ne peut s’exprimer. Le premier 
objet qui frappa leurs yeux fut une pe- 
tite pointe , que Zarco nomma la poin- 
te de Saint Laurent. Après l’avoir dou- 
blée , on eut au Sud la vûe d’une terre * 
qui s’étendoit en montant; & l’ombre 
ayant tout-à-fait difparu , la perfpec- 
live devint charmante jufqu’aux mon- 
tagnes. 

RuyPaësfut envoyé dans une Cha- 
loupe, avec Jean de Morales, pour 
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feconnoître la Côte. Ils entrèrent dans alcafoh.*- 
une Baye , qu’ils trouvèrent confor- 
me à la description que Morales avoit M* *• 
reçue des Anglois. Etant defcendus au raies y def- 
rivage , ils découvrirent fans peine le ccndt i I '‘ t !es 
monument de Machin , & les autres 
marques qu’ils s’attachèrent à diftin- 
guer. Après avoir Satisfait leur piété 
au tombeau des deux Amants , ils por- 
tèrent ces heureufes nouvelles auVaif- 
feau. Zarco prit poflefiion du Pays au 
nom du Roi Jean & du Prince Dom 
Henri , Chevalier & Grand-Maître de 
l’Ordre de Chrift. Enfuite rapportant 
fes premières vues à la Religion , il fît 
élever un nouvel autel près du Tom- 
beau de Machin. La date de ce grand 
événement eft le 8 de Juillet , jour de 
Sainte Elifabeth, 

Le premier foin des avanturiers Por- Rec erche* 
tugais fut de chercher dans le Pays, 
des Habitans & des Beftiaux. Mais ils 
n’y trouvèrent que des oifeaux de di- # 
verfes efp*eces , & fi peu farouches 
qu’ils fe laiffoient prendre à la main. 

On réfolut de Suivre les Côtes , dans 
la Chaloupe. Après avoir doublé une 
pointe à l’Oueft, on trouva une Plage 
où quatre belles rivières venoient le 
rendre dans la mer. Zarco remplit une 
bouteille de la plus belle eau , pour la 

/x • • • 
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a'lcavora- porter au Prince Henri. En avançant 
D0 ' plus loin on arriva dans une vallée ar- 
141 is. roféeparune autre riviere. Plus loin 
encore on trouva une fécondé vallée 
couverte d’arbres, dont quelques-uns 
• étoient tombés. Zarco en ht une croix , 
qu’il éleva fur le rivage , & nomma ce 
lieu Santa - Cru ç. Un peu au-delà , ils 
paflerent une pointe qui s’avançait a£ 
fez loin dans la mer, & la trouvant 
remplie d’un grand nombre de geais , 
ils lui donnèrent le nom de Pauta dos 
Gralkos , qu’elle conlerve encore. 

Cette pointe, avec une autre lan- 
gue de terre, qui en eft à 2 lieues , for- 
me un golphe , alors bordé de beaux 
cedres, au-delà duquel Zarco décou- 
vrit encore une vallée , d’où fortoit 
line eau blanchâtre qui formoit un 
grand bafîin avant que d’entrer dans la 
mer. Tant d’agrémens naturels. engar 
gerent Zarco à faire defeendre encore 
une fois fes gens pour pénétrer plus 
7 î rrconnoît dansles terres. Mais quelques Sol- 

que fa t’étou- dats chargés de cet ordre revinrent 
x dt un. lui apprendre qu’ils avoientvû 

de tous côtés la mer autour d’eux , & 
par conféqucntqu’iis étoient dans une 
Ifle, contre l’opinion de ceux qui a- 
voient pris cette terre pour une par- 
tie du continent d’Afrique. 
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Zarco ne penfa plus qu’à choifir 
dans l’intérieur du Pays quelque lieu 
propre à s’y établir. Il aïriva dans une 
campagne allez vafte , & moins cou- 
verte de bois que les autres cantons, 
mais fi remplie de fenouil que la Ville 
qu’on y a bâtie depuis & qui cfh deve- 
nue la Capitale de l’Me , en a tiré le 
nom ( 1 2) de Funchal. Là , trois belles 
riviexes fortant de la vallée & s’unif- 
fant pour fe jetter dans la mer,form'enf 
deux petites Ifles , dont la fituafion ten- 
ta Zarco d’en faire approcher l'on Vaif* 
feau. Enfuite il continua fa route par 
terre jufqu’à la même pointe qu’il avoit 
vue au- Sud, oit il avoit planté une 
croix. Il découvrit , au-delà , un riva- 
ge fi doux & fi uni , qu’il lui donna le 
nom ùePlayaformofa. Un peu plus loin 
il fut arrêté par un ruiffeau d’eau clai- 
re, mais fi rapide, que deux de fes 
gens ayant entrepris de le paffer à la 
nage furent emportés par le courant, 
n’auroient pû éviter dépérir s’ils n’eu A 
£ent été promptement fecourus. Cetf 
accident fit nommer le ruiffeau Socca- 


Aicafora- 

DO. 


141 r. 


Divers l'cux 
qu’il vifite C-C 
qu'il nomme. 


(12) On trouve ici dans 
cette Relation une remar- 
que fut Fi 11c liai, qui prou- 
ve clairement qu'on a fait 
quelques addition* au Ma- 
nuicrit d’AIcatorado ; car 


l’Auteur’n’a pû parler de> 
p'ulieuts choies qui n’ar-, 
rivèrent qu'environ qua- 
tre-vingt ans après , telles 
que l’credlion de Funchal 
en Ev Cehé , &c. 

Oiiij 
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ridos ; caufe plus heureufe que ceUe 
qui a fait nommer Agraviados une ri- 
vière de la mer Arabique dont les His- 
toriens Portugais (13) font mention. 

En continuant la marche , Zarco 
s’approcha dune pointe de rocher* qui 
étant coupée par l’eau de la mer , for- 
moit une forte de Port. Il crut y dé- 
couvrir les traces de quelques ani- 
maux ; ce qui rendit fa curiofité d’au- 
tant ( 1 4) plus vive , que jufqu’alors il 
n’en avoit point encore apperçû. Mais 
il fut bientôt détrompé en voyant fau- 
ter dans l’eau un grand nombre de 
loups marins. Ils fortoient d’une ca- 
verne que l’eau avoit creufée au pied 
de la montagne , & qui étoit devenue 
comme le rendez-vous de ces animaux. 
Cette découverte fit donner à Zarco 
le furnom de Camtra dos Lobos , qui 
s’eft tranfmis ( 1 5) à fa poflérité. 

Les nuées devinrent fi épailfes dans 
cet endroit . que faifant paroître les 
rochers beaucoup plus hauts & trou- 
ver quelque chofe de plus terrible au 


(13) Cette réflexion fur 
la riviere de los Agravia- 
dos dans le Golfe Arabique 
eft une autre interpola- 
tion , puifque l’événement 
quelle luppofe , eft pofté- 
rieur de cent vingt ans à la 


découverte de Madere. 

(14) Machan avoit vit 
differentes fortes d’ani- 
maux. 

( 15) On reconnoit enco- 
re ici une interpolation. 
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bruit des vagues qui venoient s’y bri- 
fer , Zarcoprit laréfolution de retour- 
ner vers fon VailTeau. Il fe pourvut 
d’eau , de bois , d’oifeaux & de plantes 
de l’Ifle , pour en faire préfent au Prin- 
ce Henri ; & remettant à la voile pour 
l’Europe, il arriva au Port de Lisbonne 
vers la fin du mois d’Aout 1410 , fans 
avoir perdu un feul homme dans le 
voyage. 

Le fuccès d’une fi belle entreprife 
lui attira tant de confidération à la 
Cour de Portugal , qu’on lui accorda 
publiquement un jour d’audience, pour 
faire le récit de fes découvertes. Il pré- 
fenta au Roi plufieurs troncs d’arbres 
d’une grofleur extraordinaire ; & fur 
l’idée qu’il donna de la prodigieufe 
quantité de forets dont il avoit trouve 
l’Ifle couverte , ce Prince la nomma 
l’Ifle Madere.Zarco reçut ordre d’y re- 
tourner au Printems,avec la qualité de 
Capitaine ou de Gouverneur de l’Ifle ^ 
titre auquel fes defcendans joignent 
aujourd’hui celui de Comte. 

Le fécond voyage fe fit au mois de 
Mai de l’année 1411. Zarco parfit ac- 
compagné de fa femme , Confiance 
Rodrigue de Sa ( d’autres difent d’Al- 
meyda ) ; de Juan Gonfalvo fon fils 
aîné y &. de fes deux filles , Helene & 

C*v 
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II retourne 
en Portugal. 
Accueil qu’il 
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L’Ifle eft 
nonimécAlu- 
dere. 


Son fecomï 
voyage à Mo- 
déré. 
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Beatrix. Il retrouva fon Ille en peu de 
jours. La Rade où il aborda n’étoit en-r 
c.ore diflinguéeque parle nom de Port 
Anglois ; mais il la nomma Puerto Ma- 
chino , pour faire honneur à la mémoi-r 
re de l’infortuné Machin ; & la Ville 
qui s’y efl formée depuis , a confervé 
le nom de Machino ou Machico. En des- 
cendant au rivage, il fit abbatre le 
bel arbre fous, lequel étoient les autels 
& le tombeau dont on a parlé ; & l’u Sa- 
ge. qu’il en fit auffi-tôt fut pour bâtir 
une Eglife , qu’il dédia à J.efus Sauveur^ 
Suivant les intentions de Machin qui 
fiibfifloient encore dans fon épitaphe. 
Il donna aux trilles refies des deux 
Amans une Sépulture honorable dans 
le chœur.. 

Après avoir accordé Ses premiers 
foins à la Religion , il choifit pour l’é- 
tabliflement de fa Colonie l’endroit de 
Pille qui lui avoit paru le plus corm- 
mode & le plus agréable. C’étoit une 
belle vallée, où l’eau fraîche étoit en 
abondance. Il y jetta les fondemens 
d’une Ville qui fut nommée Funchal , 
& qui devint bientôt fameufç. Conf- 
iance, fa femme, en dédia le premier 
Autel à Sainte Catherine ; ce qui fe 
trouve néanmoins contraire au récit 
deBarros, qui fuppofe deux Eglifes 
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bâties à Funchal avant celle-ci. Cette 
erreur du Tite-Live de Portugal rend 
fort fufpeéf tout ce qu’il raconte enfui- 
te du feu qu’on employa pour détruire 
les forêts , & qui s’y entretint pendant 
feptans : d’autant plus que Madère n’a 
jamais été fans beaucoup d’arbres , 
quoiqu’on en ait abbatu un fort grand 
nombre pour les Manufactures de fu- 
cre , dont on a vu jufqifà cent cinquan- 
te à la fois. 

Après la mort du Roi Jean, Edouard 
fon fils & fon fuccedèur accorda au 
Prince Henri les revenus de cette Ifle 
pour tout le tems de fa vie , en dédom- 
magement des fournies qu’il avoit a-- 
vancées pour la découvrir & la peu- 
pler. Cette donation fe fît à Cintra 
par un A&e folemnel , le 26 Septem- 
bre 1433 parle même motif, l’au- 
torité Spirituelle fut accordée perpé- 
tuellement à l’Ordre de Chrift. Alphon- 
fe , fucceffeur d’Edouard , confirma > 
ces difpofitionsen 1439. A l’égard de- 
Juan Gonfalvo Zarco, dont le mérite 
.& les fervices rtiéritoientaufîi des ré- 
compenfes , les Princes fes. Maîtres 
changèrent fon nom & fes armes. Il 
fut revêtu du titre de Comte , avec le 
nom de Caméra dos Lobos , en mé- 
moire de la caverne qu’il avoit décoù* 

O vj , 
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verte ; & pour armes , il prit une tour 
d’argent fupportée par deux loups ma- 
rins & chargée d’une croix d’or. Ses 
Defcendans confervent encore le mê- 
me nom & les mêmes armes. 


CHAPITRE II. 

V oyage d'Aluife da Cada Mojlo , au long 
des Côtes dl Afrique , jufqiï à Rio 
grande , en 1466. 

N Ous avons deux voyages de Ca- 
da Mofto ; qui fe trouvent dans 
les collections de Ramufto & de Gry- 
næus ; l’un , aux rivières de Sanaga ou 
Sénégal , de G ambra ou Gambia , & 
de Rio grande. L’autre à la même Cô- 
te d’Afrique & aux Ifles du Cap-verd. 

Ces deux ouvrages ayant été com- 
pofés en Italien , Ramufto nous les a 
confervés dans la mêmeLangue;mais 
Grynæus en a donné une traduction 
Latine qui différé de l’original dans 
plufteurs points effentiels. Par exem- 
ple , l’Italien fait partir l’Auteur deVe- 
nife en 1454, & la traduction en 1 504. 
On juge aifément que de part & d’au- 
tre l’erreur vient de l’impreflion ; & 
l’on eft d’abord porté à croire que 
c’eft l’Imprimeur du Latin qui doit 
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être accufé de cette négligence. Mais 
la conjefture fe change en certitude , 
lorfqu’on obferve enmite que le Prin- 
ce Henri , par quiCada Mofto (16) 
fut employé, mourut en 1463. 

Les deux voyages font précédés 
d’une Préface de l’Auteur & d’une In- 
troduction compofée par celui qui a 
pris foin de les recueillir. On lit dans 
la fécondé de ces deux pièces, qu’Alui- 
fe da Cada Mofto ft.it le premier qui 
découvrit les Ifles du Cap Verd, quoi- 
que les Portugais attribuent l’hon- 
neur de cette découverte douze ans 
auparavant à (17) Denis Fernande £ r 
un de leurs Compatriotes. On fit d’au- 
tant plus de cas des voyages de Cada 
Mofto , lorfqu’ils furent publiés , que 
les Anciens ayant repréfenté les Pays 
voifins de la Ligne comme une Région 
inhabitable , il apprit au contraire à 
fes Lefteurs qu’elle étoit couverte de 
verdure & remplie d’Habitans. D’un 
autre côté on s’imagina que fes décou- 
vertes pou voient être d’une utilité 
confidérable pour le commerce. Ra- 
mufio paroît avoir été perfuadé que 
par les rivières du Sénégal qu’il pre- 

fi6) Ramufio écrit ton- (17) Voyez le Chap. I.. 
jours Aiuiic da Cado Mq- du Tome I. 
flo. 


Cada 

Mosto. 

1 454 * 
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de Ramufio- 
fur le corru 
merce. 
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noit pour des branches dù Niger, orr 
pouvoir s’ouvrir un commerce facile 
avec les riches contrées de Tombât© 

& de Meili , & faire ainli palier l’or 
en Europe avec plus de. commodité &. 
de diligence que par les.vaftes &.dan- ‘ 
gereux deferts qui féparent ces deux- 
Régions de la Barbarie. Comme, le 
fel, fuivant Léon , éioit la marchan- 
dée la plus précieufe qu’on p.ût por- 
ter aux Nègres , on fe propofoit-de 
prendre du Tel dans i’Iile de Sal, qui. 
elt une des Illes du Cap Verd , & d’en, 
fournir tous les Pays qui bordent le. 
Niger , dont on ne fuppofoit pas que- ' 
le cours eût moins de cinq cens milles.. 
On efpéroit d’en tirer pour échange 
de l’or& des Efclaves ; & tandis que 
l’or pafferoit en Europe, les Efclavest 
dévoient être tranfportés au marché 
de Saint-Jago,antre Ifle du Cap Verd, 
d’oii il feroit.aifé de les conduire im- 
médiatement aux Indes Occidentales.. 

Pour entreprendre un fi beau com- 
merce, il. auroit été nécefiaire alors, 
d’obtenir le confentement des Portu- 
gais, qui étoient maîtres de toute cette 
Côte d’Afrique jufqu’àplufieurs de- 
grés au-delà de la Ligne. Ramufio 
dont je rapporte ici les raifonnemens, 
jugeoit qu’il y a voit peu de difficulté. 
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puifcjue tous les Européens avoienWa 
permiffion de porter leur commerce M ° 5Tt> ' 
jufqu’à l’extrémité de la Guinée, Ce» *454* 
pendant comme les Portugais mêmes 
n’en avoient point encore entrepris 
de cette nature , ils cherchoit par 
quels moyens on y pouvoit parvenir. 

Les Anglois l’ont tenté plufieurs fois ; 
mais les obftacles qu’ils y ont trouvés, 
marquent allez que fi le fuccès n’clï 
pas impoflible , il n’eft pas aufli facile 
que Ramufio fe l’imaginoit. D’ailleurs 
il fyppofoit une communication entre 
le Niger & les autres rivières qui tom- 
bent dans la Mer Occidentale ; opi- 
nion combattue par tous les Voya-? 
geurs de.quelque réputation. Monfieur 
de i’Ifle l’a rejettée lui-même dans ces 
derniers tems ; & fa derniere Carte 
d’Afrique repréfente le Sénégal , la 
Gambra & le Niger comme des fleu- 
ves abfolument feparés. 

Cada Mofto dans fa Préfaces après Ei oge - 
avoir fait l’apologie de fon Ouvrage i P rince 
& déclaré qu’il s’attache inviolable-r F ar cada mo- 
ment à la vérité , parle de l’Infant En- llu * 
riquez s c’eft-à-dire du Prince Henri', 

.premier Auteur des découvertes. Il 
loue la grandeur d’ame de ce Prince, 
l’élévation de fon génie , & fon habir 
ieté dans toutes les connoiflances a£*- 
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trônomiques. Il ajoute qu’il fe livra 
tout entier au fervice de la Religion* 
en faifant la guerre contre les Mores, 
& que fes exploits lui .acquirent une 
immortelle réputation. Le Roi Jean 
fon pere , étant au lit de la mort en 
1432, le fît appeller, & lui recom- 
manda de ne jamais abandonner l’hé- 
roïque réfolution de pourfuivre les 
ennemis de la fainte Foi. Ce généreux 
Prince engagea fa parole ; & pour la 
remplir prefqu’aufîi-tôt , il entreprit 
avec Dom Edouard fon frere & fuc- 
ceffeur de Jean , cette fameufe guerre 
contre le Royaume de Fez, qui dura 
plufieurs années. Son zele ne fe relâ- 
chant point contre les Mores , il fit 
partir chaque année fes Caravelles 
pour croifer fur les Côtes (18) d’Azad 
& de Meffa ; mais n’étant pas moins 
paffionné pour les découvertes , il joi- 
gnoit à cette commifjion celle d’avan- 
cer fans ceffe au long de la Côte. El- 
les pouffèrent en effet jufqu’au grand 
Cap qu’on a nommé le Cap de Non 
(19) , & qui n’a tiré ce nom que de 

(1 8) Zafi ou Saffï. du Roi Jean. Voyez le cht' 

(19) Paria prétend que I. de cet Ouvrage. On 
le Cap Non fut doublé , & rend compte ici de la Pré- 
celui detëojador découvert face de Cada Mofto , fans 
en 141 5 , c’cft-à-dire plu- s’attacher à l’esacHtud.e de 
ûeurs années avant la mort la Chronologie- 
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■Fimpoflibilité qu’on fe figuroit à péné- 
trer plus loin. Cependant le Prince 
Henri qui penfoit autrement, ajouta 
trois Caravelles au nombre qu’il avoit 
jufqu’alors envoyées. Elles pafferent 
le Cap d’environ cent milles ; & 
n’ayant trouvé au-delà que des Côtes 
fablonneufes & defertes , elles revin- 
rent fur leurs traces. 

Leur progrès n’ayant fait qu’en- 
courager le Prince, il remit la même 
Flotte en mer l’année fuivante , avec 
ordre d’avancer cent cinquante milles 
déplus, & d’aller aufli loin qu’il feroit 
pofîible , en promettant d’enrichir par 
fes bienfaits tous ceux qui tenteroient 
cette entreprife. Ils partirent ; mais 
tout leur courage & leur refpett pour 
les ordres du Prince ne purent leur fai- 
re pouffer plus loin leurs découver- 
tes. Cependant la force de fon juge- 
ment ne lui faifoit pas voir avec moins 
de clarté, qu’on devoit trouver de nou- 
veaux Pays & de nouvelles Nations. 
Il ne fe lafia point d’envoyer des Cara- 
velles jufqu’à l’heureux tems oii l’on 
découvrit enfin certaines Côtes habi- 
tées par les Arabes du Defert & parles 
Azanaghiz , Nation farouche & baza- 
née. Ainfi les Nègres ayant été décou- 
verts 3 on continua de découvrir fuo 


Cad*. 

Mosro. 
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cada ceflivement les autres Nations , com- 
mosto. me ç ac ia Molto va nous l’apprendre. 
1454. Tel eft le fond de fa Préface. 

, , _ , Il raconte enfuite qu’il étoit âgé cle 

Moiio, & es vingt-deux ans , lorlqu il entreprit ion 
vues en com- VO y a o e - q u ’il en avoit déjà fait plu- 

wyages. lieurs dans quelques parues de la Me- 
diterranée, &- celui de Flandres qu’il 
s’étoit propofé de recommencer pour 
travailler à fa fortune ; car il ne defa- 
voue pas qu’avec le deffein d’employer 
fa jeuneffe , fon principal objet ne fût 
d’acquérir des richeifes & des dignités. 
Ce qui donne beaucoup de prix à fes 
Relations, c’eft qu’elles font les plus 
anciennes qui nous relient des naviga^ 
tions Portugailés. S’il y en a quelques- 
unes qui les ayent précédées , ce ne 
font que de courts extraits & cle fïmi 
pies abrégés donnés par les Historiens, 
qui ne méritent pas le nom de Jour- 
naux de Voyageurs. Cada MoRo étoit 
un homme d’efprit & d’intelligence 
qui a fait un ufage continuel de ces 
deux qualités dans fon ouvrage ; & fl 
l’on excepte quelques circonftances , 
fur lefquelles on ne peut douter qu’il 
n’ait été trompé par les Marchands 
d’Afrique, comme la plupart desVoya- 
geurs fontexpofés à l’être , nous n a- 
v-ons pas de Journal plus curieux & 
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plus iiitéreffant que le fien. On y trou- 
vera particulièrement un détail fort 
inftmftif fur le commerce d’or de 
Tombuto & fur les principales bran- 
ches qui ont été fi peu connues de nos 
derniers Voyageurs : ce qui marque 
afîez que ce n’eft pas la multitude des 
Ecrivains qui jette du jour dans les 
matières obfcures , & qu’un Voya- 
geur éclairé donne une idée plus jufte 
des Pays qu’il a parcourus , que vingt 
Auteurs médiocres qui rendent com- 
pte des mêmes lieux. 

Cada Moilo , réfolu de retourner 
en Flandres avec le peu d’argent qu’il 
avoit y s’embarqua fur une Galere Vé- 
nitienne , commandée par le Capitai- 
ne Marco Zeno , Chevalier de Malte. 
Ils partirent de Venife le 8 d’Aout 
1.454. Les vents contraires qui s’éle- 
vèrent près du Cap Saint- Vincent, les 
ayant forcés de s’y arrêter , il fe trou» 
va que dans le même tems DomHen-r 
ri , Prince de Portugal vivoit fort 
près du même Cap, dans un Village 
nommé Ripofcra , où il s’étoit retiré 
volontairement pour fe livrer à l’étu- 
de. Ce célébré Protecteur de la navi- 
gation & des Voyageurs envoya auf- 
fi-tôt au Vaifleau Antoine Gonzalez* 
fon Secrétaire, accompagné d’un Ve- 
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Ca»a nitien nommé (10) Patricio Conti , qui 
mosto. étoit alors ConfuI de fa République 
1454. en Portugal , & que fon goût pour les 
voyages attachoit aufîi au fervice du 
Prince. Ils portoient quelques mon- 
. très du lucre de Madere , du fang de 
dragon de la mêmellle , & des autres 
commodités que le même Prince com- 
mençoit à tirer des Pays qu’il avoit 
découverts. Après diverfes queftions» 
ils apprirent aux Vénitiens du Vaif- 
feau, que Dom Henri avoit faitpeu- 
pler plufieurs Illes defertes , & que 
les richefles qu’ils leurs montroient,en 
Rencontre étoient déjà les fruits. Ils ajoutèrent 
HenuT Ri- ^ ue ces e ff a * s n’étoient rien en com- 
pofera. paraifon des grandes chofes que le 
Prince avoit exécutées ; que depuis 
telle & telle année il avoit pénétré 
dans des mers jufqu’alors inconnues, 
& dans des Pays oü fes gens avoient 
fait des découvertes incroyables ; que 
les Portugais qui s’étoient employés à 
ces admirables entreprifes , avoient 
tiré des avantages extrêmes de leur 
commerce avec les Nations barbares,. 
& gagné quelquefois jufqu’à mille 
pour cent. Enfin leur récit parut fi 
merveilleux aux Vénitiens, que la plu- 

(20I G'ynscus <Ht fans le nommer, que c’étoit un 
Patricien de Vcnife. 
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part des Pafiagers,& particulièrement Ckdk 
Cada Mofto , fe fentirent enflammés Mosto * 
de la paflion des voyages. Ilsdeman- 1454» 
derent fi le Prince accordoit la liberté 
de partir à ceux qui lui offroient leurs 
fervices. On leur répondit qu’il ne la 
refufoit à perfonne. Mais on leur ex- 
pliqua les conditions qu’il y mettroit : 

C ’etoit i°. d’équiper & de charger un • 
Vaiflfeau à leurs dépens, ou feulement 
de le charger , parce qu’il fournifloit 
volontiers des Caravelles. i°. Que 
dans le premier cas il fe refervoit au 
retour la quatrième partie des biens 
qu’on rapportoit ; & que dans le fé- 
cond, il exigeoit la moitié de la car- 
gaifon. 3 0 . Que fi le voyage manquo'it 
ae fuccès, le Prince fe chargeoit de 
tous les frais. Mais on prit foin d’af- 
furer qu’il étoit impoflible qu’on ne 
recueillît pas de grands fruits d’une fi 
belle entreprife. Gonzalez ajolitaque 
Dom Henri feroit charmé d’y voir 
entrer des Vénitiens, & qu’il les trai- 
teroit avec diftin&ion ; parce qu’étant 
perfuadé qu’on trouveroit des épices 
dans les Pays dont il avoit commencé 
la découverte , il fçavoit que les Né- 
gocians deVenife étoient plus enten- 
dus que toute autre Nation dans le 
commerce. 
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cada Cada Mofto ne balança point à fe 
moüto. rendre auprès du Prince, qui lui con- 
1454. firma tout ce qu’il venoit d’entendre, 
c 8 da Mofto & qui augmenta même fon ardeur par 
fe détermine une infinité de nouvelles promefles. 
roKu^ai s kS La jeuneffe , la curiofité , l’envie de 
s’enrichir , furent autant d’aiguillons 
qui ne laifferent plus de repos au jeu- 
• ne Voyageur. Il commença par s’in- 
former des marchandifes qui conve- 
noient à fes nouveaux deffeins. En- 
fuite étant retourné à bord , il difpofa 
de celles qu’il avoit deftinées pour les 
Pays-bas ; & ne refervant que ce qu’il 
crut favorable à l’expédition qifilmé- 
ditoit , il laiffa partir fans lui les Ga- 
leresVenitiennes. Le Prince Henri ap- 
plaudit beaucoup à fa réfolution , & 
le combla de carefles pendant le fé- 
jour qu’il fit en Portugal. Il lui fit équi- 
per une Caravelle d’environ quatre- 
vingt-dix tonneaux , dont il donna 
néanmoins le commandement à Vin- 
cent Diaz natif de Sago. Mais Cada 
Mofto l’ayant chargée prefqu’entiere- 
j ment à fes frais , ils partirent enfemble 

14.ee, le deux de Mars 1455, avec un vent 
Nord-Eft. 

ri „ 4 Dès le zï ils arrivèrent à l’Ifle de 
I*ucrtü-Sar.- Puerto- Santo , qui elt eioignee de fix 
,0 * cens milles au Sud du Cap Saint- Vin- 
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cent (21). Il y avoit déjà près de 27 Cada 
ans que cette Me avolt été découver- Mo5T0 ' 
te. Ils en partirent le 28 de Mars ; & 1455* 

le même 'jour ils entrèrent dans Man- 
chico ( 22), un des Ports de Fille de Ma- 
dère , à quarante milles de Puerto- 
Santo. Dans un tems clair ces deux 
Mes peuvent fe voir l’une de l’autre. 

Celle de Madere étoit habitée depuis 
vingt-quatre ans par les foins du Prin- 
ce Henri qui lui avoit donné pour Gou- 
verneurs Trift an Teffera & Gonzalez 
Zarco, deux de fes Gentilhommes, 
entre lefquels Pille & le commande- 
ment étoient partagés. Triftan occu- 
poit la partie oii le Port de Manchico 
eftfitué;& Zarco celle où il avoit jetté 
lui-même les fondemens de Funchal. 

Madere avoit déjà quatre habita- 
tions confidérables ; Manchico, Santa- n touche fc 
Cruz , Funchal , & Caméra dos Lo- Maderc * 
bos , fans compter d’autres établiffe- 
mens qui eommençoient à fe former 
endifférens lieux. .On y comptoit alors 
dix-huit cens hommes (23) de milice 
& une compagnie de cent Cavaliers. 

(ai) On retranche itide (az) C’eft apparemment 

ee Journal -la defcripcion ce que le* autres nom- 
de Puerto-Santo , & une ment Machico. 
partie même de celle de (z}) C’ett-à-dire appa- 
Madere, qui ont déjà trou- remment de gens capables 
vé place dans le Chapitre de porter les armes, 
précèdent. 


Digitized by Google 



Caha. 

M>,sto. 

Ï455* 


Tl parte aux 
Canaries. 


3 36 Histoire generale 

L’Ifle eft arrofée par huit rivières qui 
la traverfent prefqu’entierement , & 
fur lefquelles on avoit conftruit des 
moulins à feier les planches , qui en 
fourniffoient de diverfes fortes en Por- 
tugal. Les plus eftimées étoient celles 
de cedre & de naffo , dont on em- 
ployoit les premières à tous les ufages 
des édifices , & les autres à faire des 
arcs & des bois deftifil. Le cedre ref- 
femble beaucoup au cyprès , mais il 
rend une odeur extrêmement agréable. 
Le bois de naffo eft couleur de rofe & 
d’une rare beauté. Cada Mofto rend 
témoignage que la vendange fe faifoit 
alors a Madere vers le tems de Pâ- 
ques , au plus tard l’o&ave d’après. 

Il quitta cette Ifle pour prendre au 
Sud ; & dans peu de jours il arriva 
aux Mes Canaries , qui font à trois 
cent vingt milles de Madere. Il com- 
pte fept Canaries, dont quatre étoient 
habitées par des Chrétiens , Lancero- 
ta, Fuerte-ventura , Gomera & Fer- 
ro. Elles avoient pour Seigneur fous 
l’autorité du Roi d’Efpagne , un Gen- 
tilhomme Efpagnol nommé Herrera , 
natif de Séville. On tranfportoit de 
ces Mes à Cadix & dans la riviere de 
Séville une grande quantité de l’herbe 
qui fe nomme Qrchtl ou Oricdlo , pour 
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les ufages de la teinture. Les peaux de cada. 
chevres , le fuif & le fromage faifoient 
le relie du commerce. L’Auteur re- *455» 
marque que IesHabitans naturels des 
quatre Illes foumifes aux Chrétiens , 
étoient les Canarins , & qu’ils a voient 
différens langages qu’ils n’entendoient 
point entre eux. Leurs habitations Etat où ces 
étoient de limples Villages fans forti- élokat 
fications & fans défenfe dans les plai- 
nes ; mais li bien fortifiés dans les mon- 
tagnes , qu’il falloit un fiége pour les 
forcer. Læs trois autres Illes , cjui fe 
nomment La Grande Canaris , Terurifc 
& P aima , n’avoient encore que des 
Idolâtres pejur Habitans. Elles étoient 
mieux peuplées que les quatre autres, 
fur-tout celle deTéneme, qui ell la 
plus grande , & qui ne contenoit pas 
moins de quatorze à quinze mille âmes. 

Gn en comptoit huit ou neuf mille 
dans la grande Canarie. Palma n’en 
avoit qu’un petit nombre, quoiqu’el- 
le parût charmante en perfpettive. 

Ces trois Illes étant bien gardées par „ 
des Habitans fort courageux , les mon- 
tagnes d’une hauteur excelfive , & les 
Places imprenables , il avoit été juf- 
qu’alors impolîible aux Chrétiens dq 
s’en rendre maîtres. Ténerife ell une 
des plus hautes Illes du monde , & fe 
Tome ri< P, 
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découvre de fort loin en mer. L’Au- 
teur fut affuré par quelques Matelots 
qu’ils l’avoient apperçue de foixante 
& loixante-dix lieues Espagnoles, qui 
font environ deux cens cinquante mil- 
les d’Italie. Elle a dans fon centre une 
montagne en forme de diamant, d’une 
hauteur merveilleufe & toujours brû- 
lante. Cada Modo apprit ces circon- 
dances de plufieurs Chrétiens qui 
avoient été prifonniers dans cette Ifle. 
Il prétend que depuis le pied de la 
montagne jufqu’a u foinmet, il n’y a 
pas moins de quinze lieues Portugai- 
ses qui font foixante milles d’Italie. 
Mais on a vu dans le Chapitre précé- 
dent des réglés plus judes pour la vé- 
ritable hauteur du Pic. 

(24) L’Ide deTénerife avoit alors 
neuf Maîtres ou neuf Princes qui pre- 
noient le titre de Ducs. C’étoient au- 
tant d’ufurpateurs qui avoient divifé 
l’autorité Souveraine , après s’en être 
faids par la force. Les guerres qu’ils 
avoient entr’eux , caufoient Souvent 
beaucoup de carnage. Leurs armes, 
netoient que des pierres & des maf- 
fues en forme de dards , dont la poin- 

, (14) On trouvera dans nerife.Sc du Pic avec celle 
lé Chapitre précédent la des autres Canaries. / 

«fcfcrlption entière de Té- 
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te étoit armée d’os ou de corne au lieu 
de fer. Ceux à qui ce fecours man- 
quoit , fe contentoient de faire durcir 
leurs mafïues au feu. La piûpart des ha- 
bitans étoient continuellement nuds , 
quoique plufieurs fe couvriffent de 
peaux de chevres. Mais ils s’endui- 
îoient la peau de fuif mêlé avec le jus 
de quelques herbes , qui la rendoient 
allez épaiffe pour réfifler au froid. 
D’ailleurs étant fi avancés au midi, 
ils n’avoient jamais beaucoup à fouf- 
frir de l’hiver. Leur demeure étoit des 
grottes & des cavernes au pied des 
montagnes. Ils fe nourriffoient d’orge, 
de chair & de lait de chevres qu’ils 
avoient en abondance , & de quelques 
fruits , mais particulièrement de fi- 
gues. Comme le climat elf fort chaud, 
ils faifoient leur moiffon au mois d’A- 
vril & de Mai. On connoiffoit peu leur 
Religion , parce qu’ils n’avoient pas 
de culte établi. Les uns adoroient le 
Soleil » d’autres la Lune & les Etoiles. 
On leur attribuoit jufqu’à neuf fortes 
d’idolâtrie. Leurs femmes n’étoient 
pas communes ; mais ils n’avoient 
pas de loi qui les gênât pour le nom- 
bre. Ils ne prenoient une vierge qu’a- 
parès avoir propofé à leur Seigneur de 
paffer la première nuit avec elle 3 & 

Pij 
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ceux qui obtenoient cette grâce , s’en 
croyoient fort honorés. 

Si l’on veut fçavoir d’où Cada Mo- 
fto avoit tiré ces connoiffances , il ré- 
pond que les Chrétiens des quatre Ifles 
s’approchoient fouvent de Ténerife 
pendant la nuit , & qu’ils y enlevoient 
fouvent des Infulaires de l’un & l’au- 
tre fexe qu’ils vendoient en Efpagne 
pour l’efclavage. Lorfqu’il arrivoit à 
ces Barbares de faire quelques prifon- 
niers Efpagnols , ils n’avoient pas la 
cruauté de les faire mourir ; mais par 
lin mépris qu’ils regardoient eomme la 
derniere punition, ils les employoient 
à nettoyer les chevres & à tuer les 
mouches dont ces animaux font tour-» 
mentés. 

Les anciens Canarins étoient dans 
l’ufage d’offrir à leur Seigneur non- 
feulement leurs fervices & leur fîdéli- 
té , mais le facrifice même de leur vie, 
lorfqu’il entroit en poffeflion de l’au- 
torité fouveraine. Il s’en trouvoit tou- 
jours plufieurs qui paffoient de l’offre 
à l’exécution. Ils fe rendoient avec un 
nombreux cortège fur le bord de quel- 
que profonde vallée , où les vittimes, 
après quantité de cérémonies & de pa- 
roles miftérieufes , fe précipitoient à 
la vue de tout le monde* Le même 
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ufage obligeoit le Seigneur de mar- 
quer une confidération particulière 
aux parens des morts , & de les diftin- 
guer par des honneurs & des bienfaits. 
L’Auteur fut informé de cette coutu- 
me barbare par divers Canarins qui 
avoient quitté leur Nation pour em- 
bralfer le Chriftianifme. Ils font d’une 
légèreté extrême à la courfe , & fort 
agiles à defcendre & monter au mi- 
lieu de leurs rocs & de leurs précipi- 
ces. Ils fautent de pierre en pierre; & 
fouvent ils s’élancent à des diftances 
incroyables. Leur adreffe à jetter des 
pierres eft fi merveilleufe , qu’ils font 
fûrs de toucher toujours au but. Les 
deux fexes fe peignent le corps en 
verd, en rouge, en jaune avec le jus 
de certaines herbes ; & cette variété 
de couleurs pafle entr’eux pour un 
grand ornement. CadaMofto relâcha 
dans les deux Ifles de Gomera & de 
Ferro. Il toucha aufîi à celle de Palma, 
mais fans y defcendre. 

Ayant remis à la voile , il continua 
fa courfe vers l’Ethiopie ; & le vent 
ne ceflant pas de le favorifer , il arri- 
va au Cap Blanco qui eft à foixante- 
dix milles des Canaries. Il obferve que 
portant au Sud dans ce paffage , il fe 
tint fans ceffe éloigné de la Côte d’A- 
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Caba. frique qu’il laifîoit fur la gauche , les 
Mosto. Canaries étant fort avancées dans la 
1455. Mer du côté de l’Oueft. Il fît voile 
ainfi pendant la moitié de fa courfe ; 
après quoi prenant plus à gauche, il 
chercha la vue des Côtes , dans la . 
crainte de paffer le Cap fans l’apper- 
cevoir ; car on eft enfuite allez long- 
' Defcriptkm tems fans découvrir la terre. Les Co- 
te cette cô- tes s’enfoncent après le Cap, & for- 
ment un Golfe qu’on appelle Fornx 
d’Arguim , du nom d’une petite Me 
qui eft fituée dans le Golfe même. Il 
n’a pas moins de cinquante mille d’en- 
foncement; & l’on y trouve trois au- 
tres Mes , aufquefles les Portugais 
avoient déjà donné des noms. La pre- 
mière porte celui de Blanca , à caufe 
de fes fables blancs. La fécondé , ce- 
lui d’ifle das Gardas y ou des Hérons , 
parce qu’on y trouva un fi grand nom- 
bre d’œufs de ces animaux , qu’on en. 
remplit deux Barques. La troifiéme, 
celui de (25) Coori. Elles font toutes 
trois petites, fablonneufes & defertes 
Tfles du Goi- mais celle d’Arguim a de l’eau fraîche, 
ft d’Argmou II faut obferver qu’au Sud du Dé- 
SU1 ”‘ troit de Gibraltar , la Côte qui eft cel- 
le de Barbarie , n’eft pas habitée au- 
delà du Cap Cantin , d’oii l’on trouve* 

(2 5 ) Qrynæus écrit Cori, 
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jufqu’au Cap Blanco une Région fa- 
bfonneufe & deferte , qui eft: fé parée 
de ia Barbarie par des montagnes 26) 
du côté du Nord , & que fes Habitans 
nomment (2 y} Sara. Du côté du Sud 
elle touche au Pays des Nègres ; & 
dans fa largeur elle n’a pas moins de 
cinquante ou foixante journées. Ce 
defert s’étend jufqu’à l’Océan. Il eft 
couvert de fable blanc, fi aride & fi 
uni , que le Pays étant d’ailleurs fort 
bas , il n’a l’apparence que d’une plai- 
ne jufqu’au Cap Blanco, qui tire aufli 
fon nom de la blancheur de fon fable, 
011 l’on n’apperçoit aucune forte d’ar- 
bre ou déplanté. Cependant rienn’eft 
fi beau que ce Cap. Sa forme eft trian- 
gulaire , & les trois pointes qu’il pré- 
fente , font l’une de l’autre à la diftan- 
ce d’un mille. 

On trouve fur cette Côte une pro- 
digieufe quantité de gros poiflons de 
toutes les efpeces & d’une bonté ex- 
traordinaire. Le Golfe d’Ar^uim eft 
fort profond dans toute fon étendue ; 
mais il eft plein de rocs & traverfé par 
des courans qui rendent la navigatioil 
fort dangereufe dans les ténèbres. Ca- 
da Mofto apprit qu’il s’y étoit déjà per- 

(16) Ce font les Mor.tî (27) Ou Sarra! • 
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du deux Vaille aux. La fituation du 
Cap-Blanc eft au Sud-Oueft du Cap 
Cantin. 

Derrière le Cap-Blanc dans l’inté- 
rieur des terres , on trouve à fix jour- 
nées du rivage une Ville nommée Ha - 
dm , qui n’a pas de murs , mais quiefl: 
fréquentée par les Arabes & les Cara- 
vanes deTombuto (28) & des autres 
Régions du Pays des Nègres. Leurs 
alimens font des dattes & de l’orge* 
Ils boivent le lait de leurs chameaux. 
Le Pays eft fi fec , qu’ils y ont peu de 
vaches & de chevres. Ils font Maho- 
métans & fort ennemis du nom Chré- 
tien. N’ayant point d’habitations fixes, 
ils font fans cefîe errans dans les de- 
ferts ; & leurs courfes s’étendent jufi 
ques dans cette partie de la Barbarie, 
qui eft voifine de la Méditerranée. Ils 
voyagent toujours en grand nombre 
avec un train nombreux de chameaux,' 
fur lefquels ils tranfportent du cuivre, 
de l’argent & d’autres richefles de la 
Barbarie & du Pays des Négres,àTam- 
buto , pour en rapporter de l’or & de 
la malaguette qui eft une efpece de poi- 
vre. Leur couleur eft bazanée. Les 
deux fexes ont pour unique vêtement 
une forte de robbe blanche bordée de; 

(*8J Grynatuj met Atanbuto, 
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rouge. Les hommes portent le turban 
à la maniéré des Mores , & vont tou- 
jours nuds pieds. Leurs deferts font 
remplis de lions, de panthères, de léo- 
pards , & d’autruches , dont l’Auteur 
vante les œufs , après en avoir mangé 
plufieurs fois. 

Le Prince Henri de Portugal con- 
noiflant l’importance du Golfe d’Ar- 
guim , en avoit défendu l’entrée pour 
l’efpace de dix ans à tous ceux quin’é- 
toient pas compris dans fon ordon- 
nance, c’efl-à-dire à ceux qui n’avoient 
pas dans l’Ille du même nom une ha- 
bitation & des Fadeurs approuvés. 
Les Portugais qui jouilfoient du privi- 
lège, commerçoient avec les Arabes 
qui venoient fur la Côte. Pour l’or Sc- 
ies Nègres qu’ils tiroient de ces Bar- 
bares , ils leur fournilfoient différen- 
tes fortes de marchandifes , telles que 
des draps de laine & d’autres étoffes, 
des tapis , de l’argent , & de l’alkhize- 
31. Le Prince fit bâtir un Château dans 
J’Ifle d’Arguim, pour la fureté du com- 
merce ; & tous les ans il y arrivoit des 
Caravelles du Portugal. Les Négo- 
cians Arabes menoient au Pays des 
Nègres quantité de chevaux de Barba- 
rie qu’ils y échangeoient pour des ef- 
daves» Un. beau cheval leur valoit 
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fbuvent jufqu’à douze ou quinze Nè- 
gres. Ils y portoient aufïi de lafoie de 
Grenade & de Tunis, de l’argent & 
d’autres marchandées , pour lefquel- 
les ils recevoient des enclaves & de 
l’or. Ces efclaves étoient amenés à 
Hoden , d’où ils paffoient aux monta- 
gnes deBarka, & de-là en Sicile. D’au- 
tres étoient conduits à Tunis & fur 
toute la Côte de Barbarie. Le refie ve- 
noit dans l’Ifle d’Arguim ; & chaque 
année il en paffoit fept ou huit cens en; 
Portugal. 

' Avant l’établiffement de ce com- 
merce , les Caravelles Portugaifes ait» 
nombre de quatre & quelquefois da- 
vantage , entroient bien armées dans 
le Golfe d’Arguim, & faifoient pen- 
dant la nuit des defeentes fur la Côte 
pour enlever les Habitans de l’un & 
de l’autre fexe qu’elles vendoient en 
Portugal. Elles pouffèrent ainfi leurs 
courfes au long des Côtes jufqu’à la 
riviere du Sénégal , qui efl fort gran- 
de, & qui fépare la Nation des Aza- 
naghis delà première Contrée des Nè- 
gres*. ^ ’ * ' 

Les Azanaghis habitent plufieurs en- 
droits delà Côte au-delà du Cap Blan- 
co. Ils font voifins des deferts. , & peu 
éloignésdes. Arabes, de Hodeii. Ils Vif 
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vent de dattes, d’orge , & du lait de 
leurs chameaux. Comme ils font plus 
proches du Pays des Nègres que de 
Hoden , ils y ont tourné leur commer- 
ce qui fe borne à tirer d’eux du millet 
& d’autres fecours pour la commodi- 
té de leur vie. Ils mangent peu;& l’on 
ne connoît pas de Nation qui fuppor- 
te fi patiemment la faim. Les Portu- 
gais en enlevèrent un grand nombre , 
& s’en trouvoient mieux pour efcla- 
ves que des Nègres. Mais depuis quel- 
que tems , le Prince Henri avoit fait 
la paix avec eux , & formé des réglés 
de commerce , qui ne permettoient 
plus aux Portugais de les infulter. Il 
efpéroit que fe familiarifant avec les 
Chrétiens , ils recevroient d’autant 
plus facilement les impreflions du 
Chriftianifme , qu’ils n’avoient que 
des idées fort.conftifes de la Religion 
de Mahomet. 

Cada Mofto attribue une coutume 
fort finguliere à la Nation des ( 2.9 ) 
Azanagnis. Ils portent , dit-il, autour 
de la tête une forte de mouchoir qui 
leur couvre les yeux , le nez & la bou- 
che; la raifon de cet ufage eft que re- 

( 29 ) L’Auteur les appel- On ne leur donnoit pas 
le fouvenc Indien* , c’eft- d’autre nom avant leVoya- 

-•►dire Indiens Orientaux, gedçGama. 
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gardant le nez & la bouche comme 
des canaux fort fales , ils le croyent 
obligés de les cacher aulîi férieufe- 
inent que d’autres parties aüfquelles on 
attache la même idée dans des Pays 
moins barbares. Aulîi ne fe décou- 
vrent-ils la bouche que pour manger. 

Ils ne reconnoiffent aucun Maître; 
mais les plus riches font diftingués par 
quelques témoignages de refpeciv En 
général ils font tous fort pauvres , 
menteurs , perfides , & les plus grands 
voleurs du monde. Leur taille eft mé- 
diocre. Ils fe frifent les cheveux qu’ils 
ont fort noirs & flotans fur leurs épau- 
les. Tous les jours ils les hume&ent 
avec de la graille de poilfon ; & quoi- 
que l’odeur en foit fort defagréable % 
ils regardent cet ufage comme une pa- 
rure. Ils n’avoient jamais connu d’au- 
tres Chrétiens que les Portugais avec: 
lefquels ils avoient eu la guerre pen- 
dant treize ou quatorze ans. Cada 
Molio allure que lorfqu’ils avoient 
vu des Vaiffeaux , fpe&acle inconnu 
à leurs ancêtres , ils les avoient pris, 
pour de grands oifeaux avec des aîles. 
blanches r c[ui venoient de quelque; 
Pays éloigne.. Enfuite les voyant à. 
l’ancre & lans voiles, ils avoient con- 
clu que c’étoient des poiffons. D’au* 
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très obfervant que ces machines chan- 
geoient de place , & qu’ après avoir 
pafle un jour ou deux dans quelque 
lieu , on les voyoit le jour fuivant à 
cinquante milles & toujours en mou- 
vement au long de la Côte , s’imagi- 
nèrent que c’étoient des efprits vaga- 
bonds , & redoutoient beaucoup leur 
approche. En fuppofant que ce fût des 
créatures humaines, ils ne pou voient 
concevoir qu’ils fiflent plus de chemin 
dans une nuit qu’ils n’étoient capables 
d’en faire en trois jours ; & ce raifon- 
nement les confirma dans l’opinion 
que c’étoit des efprits. Piufieurs Efcla- 
ves de leur Nation , que Cada Mofto 
avoit vus à la Cour du Prince Henri, 
& tous les Portugais qui étoient en- 
trés les premiers dans cette Mer, ren- 
doient là-deffus le même témoignage* 
Environ fix journées dans les terres 
au-delà de Hoden , on trouve une au- 
tre Ville nommée Tegga^a , qui figni- 
fie caiffe d’or , d’oii l'on tire tous les. 
ans une grande quantité de fel de ro- 
che , qui fe tranfporte fur le dos des 
chameaux àTombuto, & delà dans 
le Royaume de Melli qui eft du Pays, 
des Nègres. Les Arabes vagabonds qui 
font ce commerce , difpoient en huit: 
jours de toute leur marchandée * &. 
reviennent chargés d’or* 
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cada Ce Royaume de Melli ell fitué dans- 
mosto. un c ji mat f ort c h au d s & fournit fl peu- 

1455* d’alimens pour les bêtes , que de cent 
chameaux qui font le voyage avec les 
Caravanes , il n’en revient pas ordi- 
nairement plus de ving*cinq. Aufîl cet- 
te grande Région n’a-t*elle aucun qua- 
drupède. Les Arabes mêmes & les 
Azanaghis y tombent malades de l’ex- 
cès de la chaleur. On compte quaran- 
te journées à cheval deTeggazza à 
Tombuto , & trente de Tombuto à 
' Melli. Cada Mofto ayant demandé 
aux Nègres quel ufage les Marchands 
de Melli font du fel , ils répondirent 
qu’il s’en confumoit d’abord une pe- 
tite quantité dans le Pays , fecours fi 
néceffaire à des Peuples fitués près de 
la Ligne , 011 les jours & les nuits font 
d’une égale longueur, que fans un tel 
préfervatif contre la chaleur , leur 
fang fe corrompt bien-tôt. Ils em- 
ufage du fel ployent peu d’art à le préparer. Cha- 
parmi ics Né- que jour ils en prennent un morceau 
qu’ils font diffoudre dans un vafe 
d’eau ; & Pavallant avec avidité , ils 
croyent lui être redevables de leur 
lanté & de leurs forces. Le relie du 
fel efi porté à Melli en groffës pièces,- 
deux defquelies fuffifent pour la char- 
ge d’un chameau. Là les Habitans du 
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•Pays le brifent en d’autres pièces , 
dont le poids ne furpafle pas les forces 
d’un homme. On aflemble quantité de 
gens robuftes qui les chargent fur leur 
tête , & qui portent à la main une lon- 
gue fourche , fur laquelle ils s’ap- 
puient lorfqu’ils font fatigués. Dans 
cet état , ils fe rendent iur le bord 
d’une grande eau , fans que l’Auteur 
ait pu fçavoir fi c’eft la mer ou quel- 
que fleuve ; mais il panche à croire 
que c’efl: de l’eau douce , parce que 
dans un climat fi chaud il ne feroitpas 
néceflaire d’y porter du fel , fi c’é- 
toit la mer. 

Lorfqu’ils font arrivés au bord de 
l’eau , les maîtres du fel font déchar- 
ger la marchandée, & placent cha- 
que monceau fur une même ligne en y 
mettant leur marque. Enfuite toute la 
Caravane fe retire à la diftance d’une 
demi-journée. Alors d’autres Nègres, 
avec lefquels ceux de Melli font en 
commerce , mais qui ne veulent point 
être vus , & qui font apparemment les 
Habitans de quelques Ifles , s’appro- 
chent du rivage dans de grandes Bar- 
ques 5 examinent le fel , mettent une- 
fomme d’qr fur chaque monceau , & 
fe retirent avec autant de: difcrétion; 
qp’iis font: venus, Le$' Marchands de* 
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Melli retournant au bord de l’eau ; 
confiderent fi l’or qu’on a laifle , leur 
paroît un prix fuffilant. S’ils en font 
fatisfaits, ils le prennent & laiflentleur 
fel. S’ils trouvent la Tomme trop peti- 
te , ils fe retirent encore en laiflant 
l’or 3c le fel ; & les autres revenant à 
leur tour, mettent plus d’or ou Iaiflent 
abfolument le fel. Leur commerce fe 
fait ainfi fans fe parler & fans fe voir; 
ufage ancien qu’aucune infidélité ne 
leur donne jamais occafion de chan- 
ger. Quoique l’Auteur trouve peu de 
vraifemblance dans ce récit , il aflure 
qu’il le tient de plufieurs Arabes , des 
Marchands Azanaghis, & de quantité 
d’autres perfonnes dont il vante le té- 
moignage. 

Il demanda aux mêmes Marchands 
pourquoi l’Empereur de Melli, qui eft 
un Souverain fi puiffant , n’avoit point 
entrepris par force ou par adrefle de 
découvrir la Nation qui ne veut ni par- 
ler ni fe laifler voir. Ils lui racontè- 
rent que peu d’années auparavant ce 
Prince ayant réfolu d’enlever quel- 
ques-uns de ces Négocians invifibles 9 
avoit fait afiembler fon Gonfeil , dans 
lequel on avoit réfolu qu’à la premiè- 
re Caravane y quelques Nègres, de 
Melli ereulèroicut des puits au long 
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de la riviere près de l’endroit où l’on Oada 
plaçoit le fel , & que s’y cachant juf- Mo5TO * 
qu’à l’arrivée des Etrangers , ils en 145 
fortiroient tout d’un coup pour faire 
quelques prifonniers. Ce projet avoit 
été exécuté. On en avoit pris quatre, 

& tous les autres s’étoient échappés 
par la fuite. Comme un feul avoit pa- 
ru fuffire pour fatisfaire l’Empereur , 
on en avoit renvoyé trois , en les af- 
furant que le quatrième ne ferait pas 
plus maltraité, Mais l’entreprife n’en 
eut pas plus de fuccès. Le prifonnier léuffir. 
refufa de parler. En vain l’interrogea- 
t-on dans plufieurs Langues. 11 garda 
le filence avec tant d’obftination, que 
rejettant d’un autre côté toutes for- 
tes de nourriture , il mourut dans l’e£ 
pace de quatre jours. Cet événement 
a fait croire aux Nègres de Melli que 
leurs Négocians étrangers font muets. 
Quelques - uns néanmoins penfent 
avec plus de raifon que le prifonnier 
étant revêtu de la forme humaine, ne 
pouvoit pas être privé de l’ufage de 
la parole ; mais que dans l’indignation 
de fe voir trahi , il avoit pris la réfo- 
lution de fe taire jufqu’àla mort. Ceux 
qui l’avoient enleve, rapportèrent à 
leur Empereur qu’il étoit fort noir , 
de belle taille , & plus haut qu’eux; 
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d’un demi-pied : que fa levre inférieu- 
re étoit plus épaiffe que le poing & 
pendante jufqu’au - deffous du men- 
ton ; qu’elle étoit fort rouge & qu’il 
en tomboit même quelques gouttes de 
fang ; mais que là levre Uipérieure 
étoit de la grandeur ordinaire : qu’on 
voyoit entre les deux fes dents & fes 
gencives , & qu’aux deux coins de la 
bouche il avoit quelques dents d’une 
grandeur extraordinaire ; que fes yeux 
étoient noirs & fort ouverts ; enfin 
que toute fa figure étoit terrible. 

Cet accident fit perdre la penfée 
de renouveller la même entreprile , 
d’autant plus que les Etrangers * irri- 
tés apparemment de l’infulte qu’ils 
avoient reçue , iaifferent palier trois 
ans fans reparoître au bord de l’eau. 
On étoit perfuadé à Melli que leurs 
grolfes levres s’étoient corrompues 
par l’excès de la chaleur , & que 
n’ayant pu fupporter plus iong-tems 
la privation du fel qui elf leur unique 
remede , ils avoient été forcés de re- 
commencer leur commerce. La né- 
celîité du fel en efl établie mieux que 
jamais dans l’opinion des Nègres de 
Melli ; ce qui efl allez indifférent à 
l’Empereur, pourvu qu’il en tire beau- 
coup d’or. C’elt tout ce que l’Auteur 
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a pu fe procurer de lumière (30) fur 3777 
des faits fi difficiles à vérifier. Mais en M ' jSro * 
les reconnoiffantfort étranges, ilajou- 1455.’ 
te qu’on ne doit pas les traiter de fabu- 
leux , après les divers témoignages fur 
lefquels ils font appuyés ; & lui-mê- 
me , dit-il , qui a vu dans le monde & 
entendu tant de chofes merveilleufes, 
il ne fait pas difficulté de les croire. 

L’or qu’on apporte à Melli, fe di- „ Routede 
vue en trois parts ; une qu on envoie verfer l’Afu* 

Î »ar la Caravane de Melli à Kokhia fur ‘i ue * 
a route du grand Caire & de la Sy- 
rie ; les deux autres à Tombuto , d’où 
elles partent féparément ; l’une pour 
(31) Toet , & de-là pour Tunis en Bar- 
barie; l’autre pour Hoden , d’où elle 
fe répand jufqu’auxVilles d’Oran (3 *) 

& d’One dans l’intérieur du Détroit 
de Gibraltar & jufqu’à Fez, Maroc, 

Arzita , Azafi , & MefTa hors du Dé- 
troit. C’eft dans ces dernieres places 
que les Italiens & d’autres Nations 


l^o) Le témoignage des 
Afriquains paroicra Tans 
forcr.Ge pendant il elt vrai 
que tous lesVoysgeurs s’ac- 
cordent à le rapporter ; ce 
qui fuffit du moins pour 
fauver le crédit de Cada 
Modo. Jobfon , qui étoit 
dans la riviere de Gambra 
ou Gambia en i6zo> ré- 


pété la même chofe avec 
les même; circonltances. 
Movette le rapporte aufïï 
d’après le témo : gnage des 
Mores de Maroc. Voyez 
lès Voyages en 1671. 

(51) Grynaeusmet Ata. 

(jz) Grynatus met Ho^ 
na. 
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Chrétiennes viennent recevoir cet or 
pour leurs marchandifes. Enfin ieplus 
grand avantage que les Portugais 
ayent tiré du Pays des Azanaghis, 
c’eft que de l’or qu’il envoie chaque 
année à Hoden , ils trouvèrent le 
moyen d’en attirer quelque partie fur 
les Côtes (} }) du Golfe d’Ar^uim , de 
«le fe le procurer par leurs échangés 
avec les Nègres. 

Dans les Régions des Mores baza- 
nés, il ne fe fabrique point de mon- 
noie ; on n’y en connoit pas même l’u- 
fage > non plus que parmi les Né grès. 
Mais tout le commerce fe fait par des 
échanges d’une chofe pour une autre, 
& quelquefois de deux pour une. Ce- 
pendant les Azanaghis & les Arabes 
ont dans quelques-unes de leurs Villes 
intérieures de petites coquilles qui 
leur tiennent lieu de monnoie cou- 
rante. Les yenitiens en apportoient 
du Levant * & recevoient de l’or pour 
une matière fi vile. Les Nègres ont 
pour l’or un poids qu’ils appellent mi - 
tical , & qui revient à la valeur d’un 
ducat. Les femmes des deferts de Sa- 
ra portent des robbes de coton , qui 

(jj) Ce récit des lieux l’Afrique, eltle plus atl- 
d'ou vient l’or, & de la eien & le plus vraifembk* 
jnaniere dont il travetfe ble. 
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leur viennent du Pays des Nègres ; & 
quelques-unes des efpeces de frocs 
qu’on appelle ALkht{di (34). Mais el- 
les n’ont pas l’ufage des chemifes. Les 
plus riches fe parent de petites pla- 
ques d’or. Elles font confifter leur 
beauté dans la grofleur&la longueur 
de leurs mamelles. Dans cette idée , 
à peine ont-elles atteint l’âge de feize 
ou dix-feptans , qu’elles fe les ferrent 
avec des cordes pour les faire defcen- 
dre quelquefois jufqu’à leurs genoux. 
Les nommes montent à cheval, & font 
leur gloire de cet exercice. Cependant 
l’aridité de leur Pays ne leur permet 
pas de nourrir un grand nombre de 
ces animaux, ni de les conferver long- 
tems. La chaleur eft excefiive dans 
cette immenfe étendue de fables ; & 
l’on y trouve fort peu d’eau. Il n’y pleut 
que dans trois mois de l’année, ceux 
d’Août, de Septembre & d’Oftobre. 
Cada Moflo fut informé qu’il y paroît 
quelquefois de grandes troupes de 
fauterelles jaunes & rouges de la lon- 
gueur du doigt. Elles font en fi grand 
nombre, qu’elles forment dans l’air 
une nuée capable d’obfcurcir le So- 
leil^ de douze ou quinze milles d’éten» 

(H) Eft Italien Ptrçclltttt * 
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•' Cada due. Ces incommodes vifites n’arri- 

Mosto. yent que tous les trois ou quatre ans ; 

1455. mais il ne faut pas efpérer de vivre 
dans les lieux où l’armée des fauterel- 
les s’arrête, tant elle caufe de defor- 
dre & d’infe&ion. L’Auteur en vit une 
multitude innombrable en paffant fur 
les Côtes. 

Rivîere du Après avoir doublé le Cap Blanco, 
Sénégal. Son la Caravelle Portueaife continua fa 

embouchure. r ■ r . • • 10 

courte julqu a la riviere de Sannaga, 
ou du Sénégal, qui fépare le defert & 
les Azanaghis du fertile Pays des Nè- 
gres. Cinq ans avant le voyage de Ca- 
da Mofto , cette grande riviere avoit 
été découverte par trois Caravelles 
du Prince Henri, qui y avoient établi 
des articles de commerce avec les Mo- 
res ; & depuis ce tems-là , il ne s’étoit 
point paffé d’année où le Portugal n’y 
eût envoyé quelques Vaiffeaux. 

La riviere du Sénégal a plus d’un 
mille de largeur à fon embouchure, & 
l’entrée en efl fort profonde. Avant 
„ que de fe refferrer dans fon lit , elle 

offre une Ifle qui préfente un Cap vers 
la mer. Des deux côtés on trouve des 
bancs de fable & des baffes qui s’é- 
tendent affez près du rivage ; ce qui 
oblige les Vaiffeaux d’obferver le 
cours de la marée pour entrer dans 1.» 


\ 


Digitized by Google 



T) e s Voyages , Lir. V. 359 

riviere. Elle y remonte l’efpace de foi- 
xante-dix milles , fuivant le témoigna- 
ge que l’Auteur en reçut d’un grand 
nombre de Portugais qui y étoient en- 
trés dans leurs Caravelles. Depuis le 
Cap Blanco , qui eft à trois cens qua- 
tre-vingt milles , la Côte fe nomme 
Anttrota , & borde le Pays des Azana- 
ghis ou des Mores bazanés. Cette Cô- 
te elt continuellement fablonneufe 
jufqu’à vingt milles de la riviere. 

Cado Mofto fut extrêmement fur- 
pris de trouver la différence des Ha- 
bitans fi grande dans un fi petit es- 
pace. Au Sud de la riviere ils font ex- 
trêmement noirs , grands bienfaits & 
robuftes. Le Pays efl couvert de ver- 
dure & rempli d’arbres fruitiers. De 
l’autre côté , les hommes font baza- 
nés , maigres , de petite taille , & le 
Pays fec & ftérile. L’opinion (3 5) des 
Sçavans eft que la riviere du Sénégal 
fort de celle de Ghion qui vient du 
Paradis terreftre. Les Anciens nom- 
moient cette branche Niger , & pré- 
tendoient qu’ayant arrofé l’Ethiopie, 
& s’avançant à l’Oueft vers l’Océan , 
elle fe divifoit en plusieurs autres 
branches. Le Nil qui fort aufli du 

'(î5) Tou res ces notions du Niger ou du Nil ont été 
«connues fauflès. 
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Ghion , arrofe l’Egypte , & tombe 
dans la Méditerranée. 

Le premier Royaume des Nègres 
(46) eft le Sénégal, fitué fur la ri- 
vière du même nom ; & fes Peuples fe 
nomment Jalofs. Tout le Pays eft fort 
bas non feulement au long de la ri- 
vière , mais fort loin au-delà jufcjii au 
Cap Verd qui eft la plus haute terre 
de toute cette Côte , à quatre cens 
milles du Cap Blanco. Ce Royaume 
de Jalofs ou du Sénégal a pour bornes 
à l’Eft le Pays de Tukhufor, au Sud 
le Royaume (37)de Gambra, 1 Océan 
àl’Oueft, & la rivière au Nord. 

Le Roi de Sénégal fe nommoit alors 
Zukholin ; il n’avoit pas plus de vingt- 
deux ans. Cette Couronne n’eft pas 
héréditaire. Trois ou quatre des prin- 
cipaux Seigneurs , dont le Pays eft 
rempli , s'accordent ordinairement* 


(36) Quoique les pre- 
miers C.nrons des Nègres 
foient fur la riviere du Sé- 
négal, ils n’avoient pas de 
Royaume de ce nom. On 
peut croire même que le 
nom de cette riviere lui 
vient des Azanaghis , que 
quelques Ecrivains nom- 
ment auffi Sanhagas , & 
qui habitent du côté du 
Nord. Quoi qu'il en foit , 
1 » fuppontion d’un Royau- 


me de Sénégal ou de Sana- 
ga , eft une faufleté que 
plufieurs Géographes ont 
copiée d’après Cada Mo- 
fto. 

(îj) Il n’y a pas non plu# 
de Royaume de Gambra, 
mais une riviere nommée 
Gambra ou Gambia , dont 
les bords font habités aulli 
par les Nègres qui étoient 
divifés en Tribus plutôt 
qu’en Royaumes. 

pouf 
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pour fechoifir un Maître qui ne régné 
qu’autant qu’il leur plaît. Ils le détrô- 
nent par la force , à moins que le Roi 
ne fe rende allez puiffant lui-même 
pour leur réfifter ; ce qui met dans le 
Gouvernement la même inhabilité 
qu’en Egypte , oiile Soudan du Caire 
craint fans celle d’être banni ou maf- 
facré. D’ailleurs il ne faut pas juger 
de ces Rois fur l’idée que l’Europe a 
des fiens. Leurs Peuples font égale- 
ment pauvres & féroces. Ils n’ont pas 
de Villes fermées , ni d’autres habita- 
tions que de miférables Villages, dont 
les maifons font couvertes de chaume, 
La pierre & le ciment ne leur man- 
queroient pas ; mais ils n’en connoif- 
fent pas l’ufage. Le Royaume du Sé- 
négal n’a, fuivant l’Auteur , que deux 
cens milles d’étendue au ions; des Cô- 
tes & la même profondeur dans les 
terres. Le Roi n’a pas de revenu cer- 
tain ; mais les Seigneurs du Pays pour 
gagner fa faveur , lui font préfent de 
chevaux & d’autres bêtes , telles que 
des vaches & des chevres. Ils y joi- 
gnent différentes fortes de légumes & 
de racines , fur-tout du millet. La plus 
grande partie de les richelfes lui vient 
de fes vols & de fes brigandages. Il 
enleve pour l’efclavage, les Peuples 
Tome Vl t Q 
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des Pays voifins. Il ne fait pas plus de 
grâce à fes propres Sujets. Une partie 
de ce$ Efclaves eft employée à la 
culture des terres qui lui appartien- 
nent ; le refte eft vendu foit aux Azana- 
ghis & aux Marchands Arabes qui les 
prennent en échange pour des che- 
vaux & d’autres commodités, foit aux 
Vaifleaux Chrétiens depuis que le 
commerce eft ouvert avec eux. Cha- 
que Nègre peut prendre autant de 
femmes qu’il eft capable d’en nour- 
rir. Le Roi n’en a jamais moins de 
trente ou quarante, qu’il diftingue en- 
tr’elles fuivant leur naiflance & le 
rang de leurs peres. Il les entretient 
dans certaines habitations voifines de 
fa Cour, huit ou dix enfemble, avec des 
femmes pour les fervir & des efclaves 
pour cultiver les terres qui leur font 
affignées. Elles ont aufli des vaches & 
des chevres avec des efclaves pour 
les garder. Lorfque le Roi les viftte , 
il ne fe fait accompagner d’aucunes 
provifions ; & c’eft d’elles qu’il tire fa 
fubfiftance pour, lui - même & pour 
tout fon cortège. Tous les jours au le- 
ver du Soleil chaque femme de l’habi- 
tation oîi il arrive , prépare trois ou 
quatre couverts de différentes vian- 
des , telles que. du chevreau, dupoif 
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fon & d’autres délicateffes du goût des 
Nègres , qu’elle fait porter par fes ef- 
claves au logement du Roi ; de forte 
qu’en s’éveillant il trouve quarante 
ou cinquante mets qu’il fe fait fervir 
fuivant fon appétit. Le relie eft diflri- 
bué entre fes gens. Mais comme ils font 
toujours en fort grand nombre, la plu- 
part font toujours affamés. Il fe pro- 
mené ainfi d’une habitation à l’autre , 
pour viiiter fucceflivement toutes fes 
femmes ; ce qui lui procure ordinai- 
rement des enfans en grand nombre. 
Mais lorfqu’une femme devient grof- 
fe, il n’approche plus d’elle. Tous les 
Seigneurs fuivent le meme ufage. 

Ces Nègres font profefîion de la 
Religion Mahométane , mais avec 
moins de lumiere^Sc de fou million que 
les Mores blancs. Cependant les Sei- 
gneurs ont toujours près d’eux quel- 
ques Azanaghis ou quelques Arabes 
pour les exercices de leur culte ; & 
c’ell une maxime établie parmi les 
Grands de la Nation, qu’ils doivent 
être plus fournis aux loix divines que 
le Peuple. Mais depuis qu’ils font de- 
venus familiers avec les Chrétiens, 
leur refpeft eft fort diminué pour le 
Mahométifme. 

Les Nègres du Sénégal font toujours 
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nuds, excepté vers le milieu du corps,' 
qu’ils fe couvrent de peau de chevres, 
à peu près dans la forme de nos hau- 
tes chauffes. Mais les Grands & les 
riches portent des chemifes de coton 
que les femmes filent dans le Pays. Le 
tiffu de chaque piece n’a pas plus de 
ïix pouces de largeur ; car ils n’ont pû 
trouver l’art de faire leurs pièces plus 
larges. Ils font obligés d’en coudre 
cinq ou fix enfemble pour les ouvra- 
ges qui demandent plus d’étendue. 
Leurs chemifes tombent jufqu’au mi- 
lieu de la cuiffe. Les manches en font 
fort amples ; mais elles ne leur vien- 
nent qu’au milieu du bras. Les fem- 
mes font abfolument nues depuis la 
tête jufqu’à la ceinture ; le bas eft cou- 
vert d’une jupe de jpoton qui leur deff 
•cend jufqu’au milieu des jambes. Les 
deux -fexes ont la tête & les pieds 
nuds ; mais ils ont les cheveux fort 
bien treffés ou noués avec affez d’art, 
quoiqu’ils les ayent fort courts. Les 
hommes s’emploient comme les fem- 
mes, à filer &à laver les habits. 

Le climat eff fi chaud , qu’au mois 
de Janvier la chaleur furpaffe celle de 
l’Italie au mois d’ Avril ; & plus on 
avance, plus on la trouve infuppor- 
table. C’eff l’ufage pour les hommet. 
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& les femmes de fe laver quatre ou cl^l 
cinq fois le jour. Ils font d’une propre- Mosto * 
té extrême pour leurs perfonnes; mais 145 5. 
leur faleté au contraire efl: exceffive 
dans leurs alimens. Quoiqu’ils foient 
d’une ignorance & d’une groffiereté 
étonnante fur toutes les chofes dont 
ils n’ont pas l’habitude , l’art & l’ha- 
bileté même ne leur manque pas dans 
les affaires aufquelles ils font accou- caraflere 
tumés. Ils font fi grands parleurs, que habitai», 
leur langue n’eft jamais oifive. Ils font 
menteurs & toujours prêts à tromper. 
Cependant la charité eft entr’eux une 
vertu fi commune , que les plus pau- 
vres donnent à diner , à fouper , & le 
logement aux étrangers , fans exiger 
aucune marque de reconnoiffance. 

Ils ont fouvent la guerre dans le Leurs F 1 " 1 ' 
fêin de leur Nation ou contre leurs armes! kuis 
voifins. Leurs armes font la targette 
qui efl: compcfée de la peau d une bê- 
te qu’ils nomment Danta & qui efl 
efl fort difficile à percer ; la zagaye> 
forte de dard qu’ils lancent avec une 
adreffe admirable , armée de fer den- 
telé ; ce qui rend les bleffures extrê-' 
mement dangereufes ; une efpece de 
cimetere courbé en arc , qui leur vient 
des Nègres deGambra ; car s’ils ont 
du fer dans leurs Pays , ils l’ignorent, 

Q«j 
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& leurs lumières ne vont pas jtifqu’à 
le pouvoir mettre en ufage. Ils ont 
auffi une forte de javeline qui reffem- 
ble à nos demi-lances. Avec fi peu 
d’armes leurs guerres font extrême- 
ment fanglantes , parce qu’ils portent 
peu de coups inutiles. Ils font fiers , 
emportés & fi pleins de mépris pour 
la mort, qu’ils la préfèrent à la fuite. 
Ils n’ont point de Cavalerie , parce 
qu’ils ont peu de chevaux. Ils con- 
noifTent encore moins la navigation ; 
& jufqu’à l’arrivée des Portugais ils 
n’avoient jamais vu deVaiffeaux fur 
leurs Côtes. Ceux qui habitent les 
bords de la riviere ou le rivage de la 
mer, ont de petites Barques qu’ils nom- 
ment ZappoL'us tkAl/nadies, compofées 
d’une piece de bois creux, dont la plus 
grande peut contenir trois ou quatre 
hommes. Elles leur fervent pour la 
pêche , ou pour le tranfport de leurs 
uftenciles au long de la riviere. Ils font 
les plus grands nageurs du monde ; & 
l’Auteur leur a reconnu cette qualité 
par un grand nombre d’expériences. 

Après avoir paffé la Riviere du Sé- 
négal , Cada Mofto continua de fai- 
-re voile au long de la Côte, jufqu’au 
Pays de Budomd , qui eft plus loin 
d’environ huit cent milles. Toute cet- 
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te étendue eft une terre baffe , fans 
aucune montagne. La Caravelle s’ar- 
rêta pour fe procurer des informations 
fur le Prince même de Budomel , cjue 
plufieurs Portugais avoient déjà vu , 
& dont ils louoient beaucoup le ca- 
ra&ere. On avoit à bord quelques 
Chevaux Efpagnols , qui font fort ef- 
timés par les Negres , des étoffes , de 
la foie & d’autres marchandées. 

Auffi-tôt qu’on eut jetté l’ancre dans 
une Rade qui fe nomme P aima de Bu- 
domel , Cada Mofto envoya fon In- 
terprète au rivage, pour y donner 
avis de fon arrivée & faire des propo- 
rtions de commerce. Le jourfuivant, 
on vit paroître le Prince Negre, avec 
un cortège de quinze chevaux & 
d’environ cent cinquante hommes de 
pied. Il ht inviter les Portugais à def- 
çendre , en promettant de leur ren- 
dre fervice. Cada Mofto ne fit pas 
difficulté de fe rendre à terre dans la 
Chaloupe , & fut reçu avec beaucoup 
de civilité. Après quelques momens 
d’entretien , il livra au Prince fept 
Chevaux avec les harnois, & plufieurs 
autres marchandifes , de la valeur 
d’environ trois cens ducats. Le paye- 
ment devoit fe faire à la maifon du 
Prince , qui étoit à vingt-cinq milles 


Cada 

Mo$to. 

*45 5 * 


Commerce 
de Cada Mo- 
fto a\ec ce 
l’rince. 


Digitized by Google 



Cada 

MoSTO. 

*45 5 * 


Il pénètre 
avant lui 
dans les te - 
les. 


368 Histoire generale 

du rivage , & Cada Mofto fut invité à 
l’aller recevoir de fes propres mains. 
Il réfolut de le fier à l’opinion qu’on 
lui avoit donnée de Budomel , & de 
paffer même quelques jours dans fa 
maifon , pour Satisfaire fa propre cu- 
riofité. Avant que de partir, Budo- 
mel lui fit préfent d’une jeune fille de 
douze ans , qu’il lui donnoit , lui dit- il, 
pour le fervir dans fa Cabane. 

Le Prince Nègre fournit des Che- 
vaux à Cada Modo & tout ce qui 
étoit nécedaire pour la commodité 
du voyage. Lorfqu’on fut arrivé à 
quatre milles de l’habitation , il char- 
gea Bisboror fon Neveu , & Seigneur 
aune Ville voifine , de le traiter avec 
toutes fortes de careffes. Cada Modo 
pada vingt-huit jours dans ce lieu. On 
étoit au mois de Novembre. Il rendit 
de fréquentes vifites au Prince Budo- 
mel , avec fon Neveu ; & dans cha- 
que voyage il fit fes obfervations fur 
lesufages du Pays. Mais il eut l’occa- 
fion d’en faire beaucoup plus en des- 
cendant par terre jufqu’à la Hiviere 
du Sénégal. Le tems étoit devenu li 
mauvais que ne pouvant retourner au 
Vaideau fans danger, il prit le parti 
de l’envoyer à l’entrée de cette Ri- 
vière , & de s’y rendre lui-même à 
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cheval. Il fait remarquer ici que pour Cada 
faire porter fes ordres abord, il de- Mo ' TJ * 
manda parmi les Negres fl quelqu’un 1455» 
vouloit fe charger de fa Lettre. Plu- XI revient 
fieurs s’offrirent avec empreffement. p ar terre au 
Le Vaiffeau étoit à trois milles du ri- séncga1, 
vage. La mer étoit fort haute , & le 
vent très-impétueux. Il paroiffoit im- 
poffible d’exécuter une commiffion , 
d’autant plus* effrayante , qu’il y avoit 
quantité de bancs de fable au long des 
Côtes , & plus loin d’autres bancs y 
entre lefquels il paffoit un courant 
d’une fi grande violence qu’il étoit 
très-difficile de le paffer à la nage ; 
fans parier de la force des vagues , 
qui fe brifoient fur les bancs , & qui 
fembloient former un obflacie invin- 
cible. La grandeur du péril n’arrêta 
pas les Nègres. Cada Modo ayant de- 
mandé à deux d’entr’eux ce qu’ils defi- 
roient pour récompenfe , leurs pré- 
tentions fe bornèrent à deux Mavulgïs 
d’étain , dont chacun revient à trois 
liards de notre monnoie. Ils entrepri- 
rent de porter la Lettre à ce prix.. 

» On ne peut fe repréfenter , dit l’Au- Habiletés 
» teur , les difficultés qu’ils eurent , Nègres à na- 
» dans une mer fi furicufe , à paffer ser ’ 

» les bancs de fable. Quelquefois je 
» les perdois de vue , & je les croyois 

Qv 
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J Cad \ » enfevelis dans les flots. Enfin l’urr 

Mo T0< » des deux, ne pouvant refifter plus 

1455. »1 ong-tems à la force des vagues* 

» tourna le dos au péril & revint au 
» rivage ; mais l’autre , apparemment 
» plus vigoureux , pafia les bancs * 

» après avoir difputé- plus d’une heu- 
» re contre la violence des vents & 

» de l’eau. Il porta ma Lettre , & m’ap- 
» porta la réponfe , que fofois à peine 
» toucher , comme une chofe merveii- 
» leufe & facrée. Ainfi , conclud Ca- 
» da Moflo , j’appris que les Nègres 
» de Budomel font les plus habiles 
» Nageurs du monde. 

On a déjà remarqué que les Rois 
& les Seigneurs Nègres n’ont ni Vil- 
les ni Châteaux. Ils ne font pas ici 
mieux partagés ^ & leurs plus riches 
habitations font de miférables Villa- 
ges. Le Prince Budomel étoit maître - 
d’une partie du Royaume ; mais dans 
un Pays , oîi la fubordination des rangs 
efl: peu connue , fa qualité de Seigneur 
ou de Prince , & le refpeft que les au- 
tres Nègres avoient pour lui , ne ve- • 
noient que de l’opinion qu’ils avoient 
de fes richefles. Le mérite perfonnel, 
tel que la force , le bon fens , la jufti- 
ce , le courage & la bonne mine , pro- 
duifent quelquefois le même effet ; & 
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Budomel avoit aufli ce fécond avan- Cada 
tage. Le lieu de fa réfidence n’étoit ni MosT0 * 
une Ville fermée, ni un Château for- 1455. 
tifïé. On lui avoit afiigné , pour lui & Réfitience 
pour fes femmes, le domaine de quel- du Wm-e 
ques habitations qu’il parcouroit fuc- Budome1, 
çeffivement. Celle où Cada Mofto 
s’étoit arrêté étoit du nombre. Elle 
n’avoit que cinquante maifons couver- 
tes de chaume , bâties l’une fort près 
de l’autre , avecun fofie & de grands 
arbres qui les environnoient , & deux 
ou trois paflages pour y fervir d’en- 
trée. Cependant chaque maifon avoit 
fa cour, avec un enclos de haies vi- 
ves. Budomel avoit neuf femmes dans 
ce lieu , & plus ou moins dans d’autres 
Villages. Chaque femme étoit fervie 
par 5 ou 6 jeunes filles , avec lefquel- 
les le Prince pouvoit coucher quand 
il le fouhaitoit, fans que fes femmes 
s’en trouvaient offenfées. Les deux 


fexes font également lafcifs. Budomel 
prefla beaucoup Cada Mofto de lui 
apprendre quelque fecret pour fatis- 
faire plufieurs femmes. Il étoit perfua- 
dé que les Chrétiens avoient plus de 
lumières là-defiùs que les Nègres. La 
jaloufie eft le vice commun de toute 
la Nation. C’elt outrager un Nègre 
que d’entrer dans la maiion de fes fem- 

Qvj 
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c 7 d I mes , & Tes fils mêmes en font exclus." 

Mo si o. Budomel étoit toujours accompa- 

1455. gné d’environ deux cens Nègres; mais 
Son cortège cette garde ou ce cortège n étant re- 
fcion Palais. t enu près de lui par aucune loi , les 
uns fe retirent , d’autres viennent; & 
par la correfpondance qui régné en- 
tr’eux , les places font prefque tou- 
jours remplies. I>’ailleurs il fe rend 
fans celfe à l’habitation du Prince > 
quantité de perfonne'S des habitations 
voifines. A l’entrée de fa Maifon , on 
rencontre une grande cour qui conduit 
fuccefiivement dans fix autres cours , 
avant que d’arriver à fon apparte- 
ment. Au milieu de chacune eft un 
grand arbre , pour la commodité de 
ceux que leurs affaires obligent d’at- 
tendre. Tout le cortège du Prince eft 
diftribué dans ces cours , fuivant les 
emplois & les rangs. Mais quoique les 
cours intérieures lbient pour les plus 
diftingués , il y a peu de Negres qui 
approchent familièrement de la per- 
fonne du Prince. Les Azanaghis & les 
Chrétiens font prefque les feuls qui 
ayent l’entrée libre dans fon apparte- 
ment & qui ayent la liberté de lui par- 

orgueii^cs 1 er. Il affe&e beaucoup de grandeur 

Princes A’ a- & majefté. On ne le voit chaque 

trique à 1 c ~ • • p /» ** < 

prrd de leurs jour au matm que 1 etpace a une heu- 
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re. Le foir, il paroît pendant quelques , CAllA 
momens dans la derniere cour, fans MosTO * 
s’éloigner beaucoup de la porte de *45 !• 
fon appartement ; & les portes ne 
s’ouvrent alors qu’aux Grands du pre- 
mier ordre. Il donne néanmoins des 
audiences à fes Sujets : mais c’eft dans 
ces occafions qu’on reconnoît l’orgueil 
de ces Princes d’Afrique. De quelque 
condition que foient ceux qui vien- 
nent folliciter des grâces , ils font obli- 
gés de fe dépouiller de leurs habits , 
a l’exception de ce qui leur couvre le 
milieu du corps. Enfuite lorfqu’ils en- 
trent dans la derniere cour, ilsfe jet- 
tent à genoux , en baifiant le front juf- 
qu’à terre; & des deux mains, ils fe 
couvrent la tête & les épaules de fa- 
ble. Perfonne , jufqu’aux parens du 
Prince , n’efl: exempt d’une fi humi- 
liante cérémonie. Les Supplians de- 
meurent affez long-tems dans cette 
pofhire , continuant de s’arrofer de fa- 
ble. Enfin , lorfque le Prince commen- 
ce à paroître, ils s’avancent vers lui, 
fans quitter le fable & fans lever la 
tête. Ils lui expliquent leur demande , 
tandis que feignant de ne les pas voir, 
ou du moins aîTc&ant de ne les pas re- . 
garder , il ne ceffe pas de s’entretenir 
avec d’autres perfonnes. A la fin de 
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leur difeours , il tourne la tête vers 
eux ; & les honorant d’un {impie coup 
d’œil , il leur fait fa réponfe eil deux 
mots. Cada Mofto, qui fut témoin plu- 
fieurs fois de cette fcêne , s’imagine 
que Dieu n’auroit.pas plus de refpe&s 
à prétendre * s’il daignoit fe montrer 
à la race humaine. Il ajoute que cet 
excès de foumiffion ne peut venir que 
d’un excès de crainte : c’eil- à-dire , 
que les Negres fe voyant enlever leurs 
femmes & leurs enfans par ceux qui 
les furpaffent en richefl'es & en puif- 
fance , prennent l’habitude de trem- 
bler devant des Tirans, dont ils ont 
tant de mal à craindre , & de les ref- 
pe&er plus que Dieu même > dont ils 
connoiffent à peine le nom. 

(38) La complaifance de Budomel 
alla li loin pour Cada Mofto , qu’il le ' 
conduifit dans fa (39) Mofquée , à 
l’heure de la priere. Les Azanaghis ou 
les Arabes, qui étoient fes Prêtres , 
avoient reçu ordre de s’y affembler» 
En entrant dans le Temple , avec 
quelques-uns de fes principaux Nè- 
gres^ Budomel s’arrêta d’abord & tint 
quelque tems les yeux levés au Ciel. 

(jf!) Jobfoa , clans fon tes les memes remarques. 
Voyage de la Gambra en (39) Marfeds ou Eglifes, 
1620, a fuit prel'que tou- 
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Enfuite ayant fait quelques pas , il 
prononça doucement quelques paro- 
les ; après quoi il s’étendit tout de fon 
long fur la terre , qu’il baifa refpec- 
tueufement. Les Azanaghis & fon cor- 
tège fe profternerent & baiferent la 
terre à fon exemple. Il fe leva, mais 
ce fut pour recommencer dix ou dou- 
ze fois les mêmes a&es de Religion ; 
ce qui prit plus d’une demi-heure. 

Aufli-tôt qu’il eut fini , il fe tourna 
vers l’Auteur , en lui demandant ce 
qu’il penfoit de ce culte , & le priant 
de lui donnef quelqu’idée de la Reli- 
gion des Chrétiens. Cada Mofto eut 
la hardiefle de lui répondre , en pré- 
fence de fes Prêtres, que la Religion 
de Mahomet étoit faime , & que celle 
de Rome étoit la feule véritable. Ce 
difcours fit rire les Arabes & Budo- 
mel. Cependant, après un moment de 
réflexion , ce Prince dit à Cada Mofto 
qu’il croyoit la Religion des Euro- 
péens fort bonne , parce qu’il n’y avoit 
que Dieu qui pût leur avoir donné 
tant de richefles & d’efprit. Il ajouta 
que celle de Mahomet lui paroifioit 
bonne aufîi , & qu’il étoit même per- 
fuadé que les Negres étoient plus fûrs 
de leur falut que les Chrétiens , parce 
que Dieu étoit un maître jufie , & que 
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faifant faire aux Chrétiens leur Para- 
dis dans ce monde , il falloit que dans 
l’autre il réfervât de grandes récom- 
penfes aux Nègres , qui manquoient 
de tout dans celui-ci. Le Prince Budo- 
mel marquoit ainfi beaucoup de fens 
& de réflexion dans tous fes difcours. 
Il prit plaifir à faire raifonner Cada 
Mofto furies principes & les cérémo- 
nies de fa Religion. Son attachement 
pour la fienne n’étoit pas fi grand , qu’il 
n’eut embrafle facilement le Chriftia- 
nifme , s’il n’eût appréhendé d’irriter 
les Nègres. Son Neveu 1% déclara plus 
d’une fois à Cada Mofto , qui étoit 
lo^é dans fa maifon , & paroiflbit char- 
me lui-même de l’entendre parler fur 
cette matière. 

La table de Budomel & des Sei- 
gneurs de fa Nation étoit entretenue 
par leurs femmes , fuivant l’ufage du 
Sénégal. Chacune envoyoit un cer- 
tain nombre de plats. Les Seigneurs 
Negres mangent à terre fans aucune 
régularité , & fans autre compagnie 
que leurs Mores , qu’ils regardent 
comme autant de Précepteurs dont ils 
ne font pas difficulté de recevoir les 
inflru&ions. L’ufage du Peuple efl: de 
fe mettre dix ou douze autour d’un 
feul plat. Ils y portent la main tous à 
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la fois. Mais cet air de gourmandife 
n’empêche pas qu’ils ne foient fort fo- 
bres. Ils mangent peu à chaque repas, 
& leur coutume eft de recommencer 
plufteurs fois le jour. 

La chaleur eft fi exceflive dans les 
Régions des Negres, qu’il n’y croît ni 
froment, ni riz, ni aucune forte de 
grain qui puifle fervir à leur nourritu- 
re. Les vignes n’y viennent pas plus 
heureufement. Ils ont mis leurs ter- 
res à l’épreuve, en y jettant diverfes 
femences qu’ils reçoivent des Vaif- 
feaux Portugais. Le froment deman- 
de un climat tempéré , & de fréquen- 
tes pluies , qu’ils n’ont prefque jamais; 
car ils paflent neuf mois fans voir 
tomber une goûte d’eau du Ciel , c’eft- 
à-dire depuis le mois d’Oftobre juf- 

3 u’au mois de Juin. Cependant ils ont 
u millet , des feves & des noifettes 
de diverfes couleurs. Leur feve eft 
large., platte & d’un rouge aflez vif. 
Ils en ont aufii de blanches. Ils plan- 
tent au mois de Juillet , pour recueil- 
lir au mois de Septembre. Comme 
c’eft le tems des pluies , les Rivières 
s’enflent & donnent à la terre une cer- 
taine fécondité. Tout l’ouvrage de 
l’agriculture & de la moiflon ne prend 
ainft que trois mois. Mais les Né.gres 
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entendent peu l’œconomie , & font 
d’ailleurs trop pareffeux pour tirer 
beaucoup de fruit de leur travail. Ils 
ne plantent que ce qu’ils jugent né- 
ceffaire pour le cours de l’année , fans 
penfer jamais à faire des provifions 
qu’ils puiflent vendre. Leur méthode 
pour cultiver la terre , eft de fe met- 
tre cinq ou fix dans un champ , & de 
la remuer avec leurs épées qui leur 
tiennent lieu de hoyaux & de bêches. 
Ils ne l’ouvrent pas à plus de quatre 
pouces de profondeur ; mais les pluies 
lui donnent affez de fertilité pour ren- 
dre abondamment ce qu’on lui confie 
avec tant de négligence. 

Leurs liqueurs font l’eau,, le lait & 
le vin de palmier. Ils tirent la derniè- 
re d’un arbre qui fe trouve en abon- 
dance dans le Pays , & qui n’efi: pas 
celui qui produit la date , quoiqu’il 
foit de la même efpece. Cette liqueur 
qu’ils appellent Migkol , en fort toute 
l’année. Il n’efl quefiion que de faire 
deux ou trois ouvertures au tronc , & 
d’y fufpendre des calebaffes pour re- 
cevoir une eau brune qui coule fort 
lentement ; car depuis le matin juf- 
qu’au foir un arbre ne remplit pas plus 
de deux calebaffes. Elle eft d’un fort 
bon goût ; & fi l’on n’y mêle rien , el- 
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le enyvre comme le vin. Cada Mofto 
allure que le premier jour elle eft aufli 
agréable que nos meilleurs vins ; mais 
elle perd cet agrément de jour en jour 
jufqu’à devenir fort aigre. Cependant 
elle eft plus faine le troifiéme ou le 
quatrième jour que le premier; parce 
qu’en perdant un peu de fa douceur , 
elle devient purgative. Cada Mofto 
en faifoit ufage , & la trouvoit préfé- 
rable au vin d’Italie. Le mighol n’eft: 
pas en fi grande abondance que tout 
le monde en ait à difcrétion. Mais 
comme les arbres qui le produifent , 
font répandus dans les campagnes & 
les forêts , chacun fe procure une cer- 
taine quantité de liqueur par fon tra^ 
vail ; & les mieux partagés font tou- 
jours les Seigneurs qui emploient plus 
de gens à les recueillir. 

Les Nègres ont diverfes fortes de 
fruits qui n’ont pas beaucoup de ref- 
femblance avec ceux de l’Europe, mais 
qui font excellens fans le fecour s d’au- 
cune culture , quoiqu’ils puflént être 
encore meilleurs , fi l’on prenoit foin 
de les cultiver. En général le Pays eft 
très-fertile. Il eft rempli d’excellens 
pâturages & d’une infinité de beaux ar- 
bres qui ne font pas connus en Europe, 
On y trouve aufti quantité d’étangs ou 
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de petits lacs d’eau douce, remplis de 
poiffons qui ne reffemblent point à 
ceux d’Italie, fur-tout tin grand nom- 
bre de ferpens d’eau que les Nègres 
nomment Kalkatrici. 

Ils ont une huile dont ils font ula- 
ge dans leurs alimens , fans que l’Au- 
teur ait pu découvrir d’oii ils la tirent 
& de quoi elle eft compofée. Elle 
a trois qualités remarquables ; fou 
odeur qui reffemble à celle de la vio- 
lette , Ion goût qui approche de celui 
de l’olive , & fa couleur qui teint 
mieux les vivres que le faffran. 

On trouve dans le Pays des Nègres 
différentes fortes d’animaux, mais fur- 
tout une prodigieufe quantité de fer- 
pens , dont quelques-uns font fort ve- 
nimeux. Les plus grands qui ont juf- 
qu’à deux toifes de longueur , font 
fans pieds & n’ont pas d’aîles , com- 
me on a pris plaifirà le publier. Mais 
ils font fi gros , qu’on en a vu plu- 
fieurs qui avaloient une chevre d’un 
feul morceau. Les Nègres racontent 
que ces terribles animaux fe retirent 
en troupes dans certains cantons du 
Pays voifms des montagnes , oii les 
fourmies blanches , qui font d’autres 
monftres , ont auffi leur retraite , & 
par un indin& merveilleux bâtiflent 
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-avec de la terre qu’elles portent dans 
leur bouche , des maifons pour ces 
terribles voifins. L’Auteur raconte d’a- 
près les Nègres , que ces maifons ref- 
femblent à des fours , & qu’on en voit 
jufqu’à cent cinquante dans un même 
lieu. On peut croire jufqu’ici que la 
vraifemblance n’eft pas bleffée. Mais 
Cada Modo la ménage moins dans le 
récit qu’on va lire. 

Les Nègres, dit-il, font de grands 
enchanteurs. Ils ont recours aux char- 
mes dans toutes fortes d’occafions , 
mais fur-tout à l’égard de ces ferpens. 
Un Génois , homme de bons fens, lui 
raconta quêtant l’année d’auparavant 
dans le Pays de Budomel, & logé auffi. 
chez Bisboror fon neveu , il avoit en- 
tendu à minuit de grands fifflemens au- 
tour de la maifon. Ce bruit ayant 
troublé fon fommeil, il avoit vu Bif- 
boror qui fe levoit & qui donnoit or- 
dre à deux Nègres de lui amener fon 
chameau , en difant qu’il étoit tems 
de partir. Il lui avoit demandé où il 
alloit fi tard. Bisboror avoit répondu 
qu’il étoit appelle par quelques affai- 
res , mais qu’il feroit bientôt de re- 
tour. En efîet il étoit revenu avant la 
fin de la nuit. Le Génois curieux d’ap- 
prendre le fond de cette avanture , lui, 
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fit de nouvelles queftions à fon arri- 
vée. N’avez - vous pas entendu , lui 
dit Bisboror , des fifflemens autour de 
la maifon vers minuit ? c’étoient des 
ferpens. Si je n’avois pas employé 
mes enchantemens pour les faire re- 
tourner dans leurs cantons, ils m’au- 
roient tué une grande partie de fnes 
beftiaux. 

Le Génois paroiffant furpris de ce 
difeours , Bisboror ajouta qu’il n’y 
avoit rien de merveilleux , & queBu- 
domel fon oncle faifoit beaucoup plus; 
que lorfqu’il vouloit empoifonner fes 
dards , il avoit coutume de formerun 
grand cercle , dans lequel il raffem- 
bloit par la force de certaines paroles 
tous les ferpens duvoifinage; qu’en- 
fuite il leur laiffoit la liberté de fie re- 
tirer , à l’exception de celui qu’il ju- 
geoitleplus venimeux ; que le voyant 
feul il le tuoit , & que mêlant dans fon 
fang la femence d’une certaine plante, 
il infe&oit fi puifiamment fes dards,que 
leur moindre bleffure devenoit mor- 
telle en un quart-d’heure. Le Génois 
afiiiroit encore que le Prince Bisboror 
lui avoit offert de le rendre témoin de 
pîufieurs enchantemens ; mais qu’- 
ayant peu de goût pour cet odieux 
.fipeftacle, il avoit refufé fes offres. C a- 
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da Moflo concîud de ce témoignage 
que les Nègres font d’habiles forciers ; 
& pouffant la crédulité beaucoup plus 
loin , il ajoute que l’hiftoire des fer- 
pens lui paroît fort vraifemblable , 
parce qu’on lui a raconté qu’en Italie 
même il y a des Chrétiens qui fçavent 
auffi les enchanter. 

Le Pays du Sénégal n’a pas d’autres 
animaux privés que des bœufs , des 
vaches & des chevres. Il ne s’y trouve 
pas de moutons , parce qu’ils ne s’ac- 
commodent pas d’un climat fi chaud. 
Ainfi la nature a pourvu , fuivant la 
différence des Pays , à toutes les né- 
celîitésdu genre humain. Elle a fourni 
de la laine aux Européens , qui ne 
pourroient s’en paffer dans un Pays 
aufll froid que celui qu’ils habitent ; 
au lieu que les Nègres, qui n’ont pas 
befoin d’habits épais dans leurs chau- 
des Contrées , ne peuvent élever des 
moutons. Mais le Ciel y fupplée, en 
leur donnant du cotoh qui convient 
mieux à 'leur Pays. Leurs bœufs & 
leurs vaches font moins gros que ceux 
d’Italie ; ce qu’il faut encore attribuer 
à la chaleur. C’eft une rareté parmi 
eux qu’une vache rouffe. Elles font 
toutes noires ou blanches ou tache- 
tées de ces deux couleurs. Les ani- 
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maux de proie , tels que les lions , les 
panthères ,' les léopards , & les loups, 
font en grand nombre dans le Pays des 
Nègres Les élephans fauvages y mar- 
chent en troupes, comme les fangliers 
à Venife ; mais iis ne peuvent jamais 
être apprivoifés comme dans les au- 
tres Pays. Cet animal étant fort con- 
nu , l’Auteur obferve feulement qu’il 
eft d’une groffeur extraordinaire. O11 
en peut juger par les dents' qu’on ap- 
porte en Europe. Mais il n’en a que 
deux de cette efpece à la mâchoire in- 
férieure , comme le fanglier , avec la 
feule différence que celles du fanglier 
tournent la pointe en haut , & que 
celles de l’élephant la tournent en bas. 
Cada Moflo avoit cru fur les récits 
communs avant fon voyage , que les 
élephans ne pouvoient plier les ge- 
noux, & qu’ils dormoient debout. Il 
déclare que c’elf une étrange fauffeté, 
& qu’il les a vûs non feulement plier 
les genoux en marchant , mais fe cou- 
cher & fe lever comme les autres ani- 
maux. On n’apperçoit jamais leurs 
grandes dents avant leur mort. Quel- 
ques fauvages qu’ils foient naturelle- 
ment , ils ne font aucun mal , lorfqu’ils 
ne font point attaqués. Mais fi quel- 
qu’un les irrite, ils fe défendent ave< 

leur 
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leur trompe que la nature leur a don-' 
née à la place de nez , & qui eft d’une 
excefiive longueur. Ils l’étendent & la 
refferrent à leur gré. S’ils faillirent un 
homme avec cette redoutable machi- 
ne, ils le jettent prefqu’auffi loin qu’on 
jette une pierre avec la fronde. C’eft 
en vain qu’on croit pouvoir échapper 
par la fuite. Ils font d’une vîtefle fur- 
prenante. Les plus jeunes font ordi- 
nairement les plus dangereux. La por- 
tée des femelles eftde trois ou quatre 
petits à la fois. Ils fe nourrilfent de 
feuilles d’arbres & de fruits qu’ils atti- 
rent jufqu’à leur bouche avec le fe- 
cours de leur trompe. L’Auteur , pen- 
dant tout le féjour qu’il fit chez les Nè- 
gres , ne découvrit pas d’autres ani- 
maux que ceux qu’on vient de nom- 
mer. 

Mais il vit un grand nombre d’oi- 
- féaux, & fur-tout quantité de perro- 
quets, que les Ncgres haïflént beau- 
coup , parce qu’ils détruifent leur mil- 
let & leurs légumes. On prétend qu’il 
y en a de plufieurs efpeces. Cada Mofi 
to n’en diftingua que de deux for- 
tes; les uns femblables aux perroquets 1 
qu’on apporte (*) d’Alexandrie, mais^ 

(*) C’eft-à dire qui vc noient alors des Indes Orien- 
tales par cette voie. 

Tome FI K R 
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un peu plus petits : les autres beau- 
coup plus gros , qui ont la tête brune , 
& le cou , le bec , les jambes Sc le 
corps , mêlés de jaune & de verd. IL 
en apporta un grand nombre en Eu- 
rope , fur-tout de la petite efpece, dont 
plufieurs moururent dans le voyage. 
Cependant il lui en refta plus de cent 
cinquante qu’il vendit en Efpagne , un 
demi - ducat piece. Ces oifeaux ont 
beaucoup d’adreffe à conftruire leurs 
nids. Ils ramaflent quantité de joncs 
& de petits rameaux d’arbres dont ils 
forment un tiffu qu’ils ont l’art d’atta- 
cher à l’extrémité des plus foibles bran» 
ches ; de forte qu’y étant fufpcndu il 
eft agréablement balancé par le vent. 
Sa forme eft celle d’un ballon , de la 
longueur d’un pied. Ils n’y laiflent 
qu’un feul trou pour leur fervir de paf- 
fage. On eft porté à croire que fe na- 
ture leur fait choifir les branches foi- 
bles, pour fe garantir des Serpens, à 
qui leur pefanteur ne permet pas de 
les attaquer dans cette retraite. Les 
Negres ont une grande abondance de 
ces gros oifeaux , qu’on appelle en 
Europe (**) Poules de Pharaon , & 
qu’on y apporte du Levant. Cada Mof- 
to , fans s’arrêter aux noms ni aux def- 

( ** ) Apparemment des poules d’Inde» 
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criptions , ajoute qu’ils en ont quan- 
tité d’autres , petits & grands , qui 
n’ont aucune reffemblance avec ceux 
d’Italie. 

Pendant le féjour qu’il fit chez Bif- 
boror, fa curiofité le conduifit plu- 
fieurs fois au Marché ou à la Foire des 
Negres, qui fe tenoit le Lundi & le 
Vendredi dans une Prairie , à peu de 
diftance de fon Habitation. Il s’y af- 
fembloit , de quatre ou cinq milles aux 
environs , quantité de perfonnes des 
deux fexes , avec leurs denrées'; ceux 
qui avoient leurs Habitations plus 
loin , avoient aufli des Marchés dans 
leurs Cantons. C’eft là qu’on recon- 
noît la pauvreté extrême de leur Na- 
tion. On n’y voit que du millet , des 
légumes , des nattes de palmier , des 
tuyaux de bois , des armes du Pays , 
un peu de^oton cru , & quelques piè- 
ces d’étoffe. Cependant il s’y trouve 
quelquefois auffi de l’or, mais en fort 
petite quantité. Comme ils n’ont pas 
de monnoie ni aucune forte de coin , 
le commerce ne fe fait que par des 
échanges. Ils troquent une chofe pour 
une autre , ou deux pour une , fuivant 
les différentes valeurs. Ceux qui ve- 
noient de l’intérieur du Pays s'arrê- 
taient long-tems à confiderer Cada 
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Mofto , & regardoient un homme 
blanc comme un prodige. Ils ne pa- 
roiffoiejit pas moins étonnés de fes ha- 
bits que de fa couleur. Il étoit vêtu à 
l’Efpagnole , c’efl-à-dire qu’il portoit 
tin manteau fur une vefte de damas 
noir. Ils admiroient également la for- 
me & la qualité du drap. Ils lui pre- 
noient les mains qu’ils frottoient avec 
leur falive , pour s’affurer que la blan- 
cheur n’étoit pas artificielle. La vûe 
çle l’Auteur , en fe rendant à ces Mar- 
chés ,• étoit de voir quelle quantité 
d’or on y apportoit. 

, Les Chevaux font dans une eftime 
égale à leur rareté parmi les Negres. 
Les Arabes & les Azanaghis leur en 
amènent de Barbarie, & des Pays voi- 
iins de l’Europe. Mais l’extrême cha- 
leur ne les laiffe pas vivre long-tems. 
D’ailleurs les feves & le billet, qui 
font leur unique nourriture^ les en- 
graiflent fi fort qu’ils. meurent ordi- 
nairement de gras fondu , ou de ne 
pouvoir rendre leur eau. Un Cheval , 
avec le harnois, s’échange contre plu- 
fieurs Negres , depuis neuf jufqu’à 
douze & quatorze , fuivant fa beauté. 
Lorfqu’un Seigneur en acheté un , il 
fait venir fes Sorciers , qui allument un 
feu d’herbes feçhes, fur la fumée du- 
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quel ils tiennent la tête du Cheval par c*da 
la bride , en répétant quelques mots. Mosto ' 
Ils l’oignent enfuite de la meilleure 145 5# ' 
huile ; & le gardant pendant dix-huit 
ou vingt jours , fans le laifler voir à 
perfonne , ils lui attachent au cou cer- 
tains charmes enveloppés dans du cuir 
rouge. Après cette cérémonie, le maî- 
tre fe perfuade qu’il peut s’expofer 
avec confiance à toutes fortes de pé- 
rils. . 

•. Les femmes des Negres ont l’hu* Gaicré fa 
meur fort gaie , fur - tout dans leur & 

- rr o , t 1 leuis (lanfttf. 

jeunelie , & prennent beaucoup de 
plaifir à la danfe & au chant. Le tems 
de ces divertiffemens eft la nuit , à la 
lueur de la Lune. On en croit aifément 
l’Auteur , lorfqu’il affûte que les dan- 
fes des Negres font fort différentes de 
celles d’Italie. 

Rien ne caufoit tant d’admiration à 
ces Barbares que les arquebufes & 
l’artillerie de la Caravelle Portugaife. 

Cada Moflo ayant fait tirer un coup 
de canon devant quelques Negres qui 
étoient montés à bord , leur effroi fe E . ffroî . que 
fit connoitre maigre* eux par de vio- cau fe aux No- 
tantes agitations , & parut croître en- g«s. 
core lorfqu’il leur eut déclaré que d’un 
feul coup de cette furieufe machine y 
il pouvoit ôter la vie tout d’un coup 

Riij * 
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Cada cent Mores. Après être un peu re- 
MoiTo. venus j eur frayeur , ils déclarèrent 

1 4 5 5 • à leur tour , qu’une choie li pernicieu- 
fe ne pouvoit être que l’ouvrage du 
diable. Leur étonnement fut plus doux 
lorfqu’ils entendirent le fon d’une cor- 
. nemufe. Les différentes parties de cet 

inflrument leur firent croire d’abord 
que c’étoit un animal, qui chantoit fur 
différera tons. Cada Modo riant de 
leur fimplicité , les affura que c’étoit 
une fimple machine & la mit entre 
leurs mains fans être enflée. Ils recon- 
nurent que c’étoit effectivement l’ou- 
vrage de l’art ; mais ils demeurèrent 
permadés que des fons li doux & fi 
variés ne pouvoient venir que du pou- 
voir divin, en donnant pour raifon r 
qu’ils n’a voient jamais rien entendu 
Leur igno- de femblable. Ainfi tout leur paroif- 
rance. foit admirable , jufqu’aax moindres 
inltrumens du Vaiffeau. Ils répetoient 
fans ceffe que les Européens dévoient 
être des forciers beaucoup plus habi- 
les que ceux de leur Pays, & peu in- 
férieurs au diable même : que les 
Voyageurs de terre trou voient de la 
difficulté à tracer le chemin d’une pla- 
ce à l’autre ; au lieu qu’avec leurs 
V aideaux ceux-là nemanquoient pas 
. leur route fur mer, à quelque dif* 
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tance qu’ils fuflent de la terre. Cad* 

Les Nègres fuccent le miel dans la Mo,TO * 
gauffre, & laiffent la cire comme une 145 ?• 
chofe inutile. L’Auteur ayant acheté 
d’eux quelques ruches , leur apprit la 
maniéré d’en tirer le miel , & leur de- 
manda enfuite ce qu’ils croyoient 
qu’on pût faire du relie. Ils répondi- 
rent qu’ils ne le croyoient bon à rien. 

Mais ils furent extrêmement furpris 
de lui en voir faire des chandelles qu’il 
alluma en leur préfence. Les Blancs , 
s’écrièrent - ils , n’ignorent rien. Ca- 
da Mofto finit la defcription du Pays 
de Budomel, en nous apprenant qu’on 
\ n’y connoît que deux inftrumens de d Tls n *«nt que 
mufique ; l’un qui vient des Mores , m m S 
& qui pourroit porterie nom de tym- fl 4 uc * 
baie; l’autre qu’on prendroit pour un 
violon , mais qui n’a que deux cordes 
qu’on touche avec les doigts , & qui 
ne rend aucune harmonie. 

Un fi long féjour ayant donné l’oc- 
cafion à l’Auteur de connoître la plus 
grande partie du Pays , il réfolut , 
après avoir acheté quelques efclaves, 
de doubler leCapVerd, pour faire Cada Mort* 
de nouvelles découvertes & tenter la [ c f 

r ti r r . ,, a doub er le 

fortune. Il le louvenoitd avoir enten- capVerd. 
du dire au Prince Henri , qu’au-delà 
du Sénégal il y avoit une autre riviere 
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nommée G ambra , d’oii l’on avoit dé- 
jà rapporté quantité d’or , & qu’on ne 
pouvoit faire ce voyage , fans acqué- 
rir d’immenfes richefles. Une fi belle 
efpérance lui fit regagner la Caravel- 
le , & mettre aufii-tôt à la voile. 

Un jour au matin il découvrit deux 
Bâtimens dont il s’approcha. L’un ap- 
partenoit à Antonio Ufo di Maro, 
Gentilhomme Génois , & l’autre à 
quelques Portugais qui étoient au fer- 
vice du Prince Henri. Ils s’avançoient 
de concert vers les Côtes d’Afrique , 
dans le deflein de pafler le Cap Verd, 
& de chercher fortune en faifant de 
nouvelles découvertes. Cada Mofto , 
qui n’avoit pas d’autre vue , fe joignit 
avec eux. Ils firent voile enfemble 
vers le Sud fans cefler de voir la ter- 
re ; &dès le jour fuivant ils découvri- 
rent le Cap. 

On lui donne le nom de Cap V'crdy 
parce que les Portugais qui l’avoient 
découvert pour la première fois l’an- 
née précédente, l’avoient trouvé cou- 
vert d’arbres qui ne perdent jamais 
leur verdure. Il s’avance allez loin 
dans la mer , & fa pointe efi: terminée 
par deux petites montagnes. Autour 
du Promontoire on trouve plufieurs, 
Villages de Nègres du Sénégal, cora~ 
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pofés de chaumières qu’on découvre 
en paffant à la voile. La Côte a quel- 
ques bancs de fable , qui s’étendent 
dans la mer l’efpace d’un demi mille. 

Après avoir doublé le Cap Verd, 
les trois Vaifleaux apperçurent trois 
liles defertes & remplies de grands ar- 
bres. Le befoin d’eau leur nt prendre 
le parti de relâcher dans celle qu’ils 
jugèrent la plus grande & la plus fer- 
tile. Mais ils n’y trouvèrent aucune 
fource. Cependant comme elle étoit 
remplie de nids d’oifeaux & d’oeufs 
dont ils ne connoifioient pas l’efpece, 
ils s’y arrêtèrent un jour entier qu’ils 
employèrent à la chalfe & à la pê- 
che. Ils prirent un nombre incroya-- 
ble de poiffons , entre lefquels il fe 
trouva des dorades (40) qui pefoient 
12 & ^.livres. 

On étoit alors au mois de Juillet. 
Le jour fuivant , ils continuèrent leur 
courfe en confervant toujours la vue ' 
de la terre. Ce côté du Cap forme un 
Golfe. La Côte en eft baffe & cou- 
verte de beaux arbres , dont la ver-- 
dure s’entretient fans ceffe ; c’eft-à- 
dire que les feuilles nouvelles fuccé- 
dantfans intervalle à celles qui tom- 

(40) Ramufio dit O rate Vecchie ; Gryhxits , OJlreas' 
Vetercs-, 
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bent, on ne s’apperçoit jamais ,com* 
me en Europe , que les arbres fe fie— 
trîflent. Iis font fi près de la mer, qu’on 
s'imaginerait qu’i's en font arrofés. La 
perfpe&ive eft fi belle , qu’après avoir 
navigué à l’Eft & à 1 ’Oueft , l’Auteur 
déclare qu’il n’en a jamais vû de com- 
parable. Le Pays eft arrofé de plu- 
fieurs petites rivières, dont on ne peut 
tirer aucun avantage , parce qu’il eft 
impoffible aux V aideaux d’y entrer. 

Au-delà du petit Golfe la Côte eft 
habitée par deux Nations de Nègres , 
l’une nommée les Barbajins , l’autre 
les Scrreres , qui n’ont aucune dépen- 
dance du Sénégal. Ils font fans Rois & 
fans Maîtres. La diftin&ion ne vient 
parmi eux que des richefles ou des 
qualités personnelles.. Ils font idolâ- 
tres, fans aucunes lôix, & d’un cara- 
élere fort cruel. Leurs armes les plus 
familières font l’arc & la fléché. S’il 
fort une goutte de fang de la hleflure, 
on en meurt immédiatement. Ils font 
du plus beau noir du monde & de la 
plus belle taille. Leur Pays eft rem- 
pli de bois , de lacs & de rivières ; ce 
qui fert merveilleufement à les défen- 
dre ; car on ne peut approcher d’eux 
que par des défilés fort étroits. C’eft 
aufli ce qui a toujours fervi à la çon- 
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fervation de leur liberté. Les Rois du 
Sénégal ont tenté plufieurs fois de 
les fubjuguer , & n’ont remporté que 
de la honte de leur entreprife. 

En avançant au long de cette Côte 
avec le vent au Sud , nos Navigateurs 
découvrirent l’embouchure d’une ri- 
vière qui eft large d’une portée d’arc, 
mais fans profondeur. Ils lui donnè- 
rent le nom de Barbajini , qu’elle por- 
te en effet dans les Cartes qu’on a pu- 
bliées de ce Pays , à foixante milles du 
CapVerd. Ils continuèrent de fuivre 
la Côte pendant tout le jour ; & le foir 
ils jetterent l’ancre à quatre ou cinq 
milles du rivage. Au lever du Soleil , 
ils remettoient à la voile , avec la pré- 
caution d’avoir fans ceffe un homme 
au fommet du grand mât , & deux à 
l’avant du Vaiüeau , pour obferverli 
la mer battoit fur quelque roc ou fur 
quelque banc de fable. Ils arrivèrent 
à l’entrée d’une autre riviere qui ne 
paroiffoit pas moins large que celle du 
Sénégal. Sa beauté & celle des arbres 
qui la bordoient jufqu’à la pointe du 
rivage , les déterminèrent à faire def- 
cendre un de leurs Interprètes Nègres. 
Chaque Vaifleau en avoit quelques- 
uns qu’il avoit amenés de Portugal r 
anciens efclaves que les Portugais 

V 11 vj 
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avoient enlevés dans leurs premiers 
voyages,& qui avoient fort bien appris 
la Langue de leurs Maîtres. On tira au 
fort lequel des trois Vaifleaux enver- 
roit les Tiens à terre. Ge fut celui du 
Gentilhomme Génois. Il dépêcha auf? 
fi-tôt une Barque armée, avec ordre 
k fes gens de ne pas defcendre au ri- 
vage , avant que d’y avoir débarqué 
l’Interprete , qui étoit chargé de pren- 
dre des informations fur le Gouver- 
nement & fur les richeffes du Pays. 

Ils le mirent à terre ; & s’étant éloi- 
gnés à quelque di fiance , ils virent plu- 
iîeurs Nègres du Pays qui s’avançoient 
à fa rencontre. Mais gprès quelques 
difcours , ils les virent tomber fur lui 
avec leurs armes , & le tuer miféra- 
blement fans qu’ils puffent lui donner 
du fecours. Cette nouvelle qu’ils fe 
hâtèrent de porter à la Flotte , fît ju- 
ger aux Commandans qu’une Nation 
capable de traiter un homme du Pays 
avec cette cruauté, n’auroit pas moins 
de barbarie pour eux. Ils continuè- 
rent de ranger la Côte qui étoit baffe, 
mais toujours couverte d’arbres, dont 
la beauté ne faifoit qu’augmenter. En- 
fin ils arrivèrent à l’embouchure d’une 
fort grande riviere. Dans fa moindre 
largeur elle n’avoit pas moins de trois 
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011 quatre milles ; & rien ne paroifïoit 
s’y oppofer à la navigation. Ils y en- 
trèrent avec confiance ; & le jour fui- 
vantils apprirent que c’étoit la riviere 
de Gambra. 

Les gens des trois Caravelles fe 
crurent proches de quelque riche 
Contrée qui alloit les dédommager 
d’un voyage pénible , & remplir tou* 
tes leurs efpérances. Ils réfolurent de 
fe faire précéder par le plus petit des 
trois Bâtimens , qui avanceroit aufli 
loin qu’il feroit pofïible ; avec ordre* 
s’il rencontroit des bancs de fable, de 
fonder toutes les profondeurs ; & , fi. 
la riviere fe trouvoit toujours navi- 
gable, de retourner inceflamment , de 
jerter l’ancre , & de faire connoître le 
fuccès de fon entreprife par des fignes. 
Il ne trouva pas moins de quatre braf- 
fes ; fur quoi, lorfqu’il eut donné les 
avis dont on étoit convenu , on prit 
encore la réfolution d’envoyer avec 
lui les Chaloupes bien armées avec 
ces inflru&ions , que fi les Nègres les 
venoient attaquer, la Caravelle & les 
Chaloupes retournaffent fans aucune 
difpute , parce qu’il n’étoit pas que- 
Jftion d’employer la force pour une erv 
treprife de commerce , & qu’il ne faL- 
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loit rien efpérer que de la civilité & 
de la douceur. 

Les Chaloupes ayant commencé à 
remonter la riviere , trouvèrent pen- 
dant i’efpace de deux milles douze & 
feize brades de fond. Elles continuè- 
rent d’avancer , & les deux rives leur 
parurent toujours extrêmement rian- 
tes par la multitude de beaux arbres 
dont elles étoient bordées. Mais s’ap- 
percevant qu’elles commençoient à fe 
courber, & que les détours devenoient 
fréquens dans les terres , elles ne ju- 
gèrent point à propos de pénétrer plus 
loin. En retournant elles apperçurent 
à l’entrée d’une petite riviere quitom- 
boit dans la- grande , trois petites Bar- 
ques que les Nègres nomment Alma - 
dus , compofées d’une feule piece de 
bois dans la forme de nos Efquifs. 
Quoique les Voyageurs fuffent affez 
forts pour fe défendre , la crainte des 
fléchés empoifonnées , autant que les 
ordres de leurs Chefs , leur fit pren- 
dre leurs rames avec une diligence 
extrême. Ils rejoignirent la Caravel- 
le ; mais n’ayant pas été moins pour- 
iuivis par les Nègres , ils furent fur- 
pris en arrivant à bord , de ne les voir 
éloignés d’eux qu’à la portée de l’arç. 
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Ces Barbares étoient au nombre de 
25 ou trente. Ils parurent étonnés à 
leur tour d’un fpettacle aufli nouveau 
pour eux que celui de la Caravel- 
le. Ils demeurèrent quelque tems à la 
regarder ; mais on employa inutile- 
ment toutes fortes de lignes & d’in- 
vitations pour les faire approcher* 
Enfin ils remontèrent fur leurs traces. 

Le jour fuivant à trois heures du 
matin, les deux Caravelles qui étoient 
demeurées à l’embouchure , profitè- 
rent de la marée & d’un petit vent 
pour entrer dans la riviere & rejoin- 
dre leurs Compagnons. Elles s’y en- 
gagèrent l’une à la fuite de l’autre* 
Mais à peine eurent - elles remonté 
l’efpace de trois ou quatre milles y 
qu’elles fe virent fuivies d’un grand 
nombre d’Almadies , fans pouvoir ju < 
ger d’où elles venoient. Elles revin- 
rent de bord , & s’avancèrent vers les 
Nègres 9 après avoir pris foin de fe 
couvrir de tout ce qui pouvoit fervir 
à les défendre contre leurs fléchés em- 
poifonnées. Le combat paroifi'oit iné- 
vitable. Les Almadies fe trouvoient 
déjà fous la proue du Vaiffeau de Ca- 
da Moflo , qui étoit le plus avancé ; & 
fe divifant en deux lignes, elles le tin- 
rent dans leur centre. Elles étoient au 
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Cada nombre de quinze qui portoient envf- 
Mosto. ron cent cinquante Nègres, tous bien- 
U45 j. faits & de belle taille. Ils avoient des 

chemifes blanches de coton , & fur la 
tête une forte de chapeau blanc , rele* 
vé d’un côté , avec une plume qui leur 
donnoit l’air fort guerrier. Ala'proue 
de chaque Almadie un Nègre couvert 
d’une targette ronde qui fembloit être 
du cuir , obfervoit les objets & les' 
événemens. Dans la fituation où ces 
Barbares étoient aux deux côtés du 
Vaifieau, ils cefferent de ramer ; & 
tenant leurs rames levées ils regar- 
doient la Caravelle avec admirations 
Ils demeurèrent ainfi tranquilles juf» 
qu’à l’arrivée des deux autres Bâti- 
mens qui s’étoient hâtés de retourner 
à la vue du péril. Lorfqu’ils les virent 
fort proches, ils abandonnèrent leurs 
rames ; & fans autre préparation ils 
fe mirent à lancer leurs fléchés. Les 
trois Caravelles ne firent aucun mou- 
vement ; mais elles tirèrent quatre 
coups de canon, qui rendirent les Né- 
L’àrtüierv g rüS comme immobiles. Ils mirent 
tes effraye, leurs arcs à leurs pieds ; & jettant les 

yeux de tous côtés avec les dernieres» * 
marques de frayeur , ils paroifioient' 
chercher la caule d’un bruit fi terrible; 
Cependant s’étant rafiiirés, lorfqu’iis- 
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eurent celle de l’entendre , ils repri- 
rent courage , & recommencèrent à 
tirer avec beaucoup de furie. Ils n’é- 
toient plus qu’à la alliance d’un jet de 
pierre. Les Portugais leur envoyèrent 
quelques coups darquebufe, dont le 
premier perça un Nègre au milieu de 
la poitrine , & le fit tomber mort. Sa 
chute effraya les autres; mais elle ne 
les empêcha point de continuer leur 
attaque. O11 leur tua beaucoup d^ 
monde fans perdre un feul homme fur 
les trois Vaifleaux. 

Cependant- lorfqu’ils eurent remar- 
qué leur perte , ils prirent la réfolu- 
tion de tourner tous leurs efforts fur 
la plus petite des trois Caravelles, 
qui étoit fort mal armée. Cada Modo 
jugea de leur defiein par la diverfité 
de leurs mouvemens. II fit avancer la 
petite Caravelle entre les deux au- 
tres. L’ordre fut donné en mêmetems 
pour une décharge générale de l’artil- 
lerie & des arquebules. Quoiqu’on prît 
encore foin de ne pas tirer fur les Al- 
madies , le bruit & l’agitation même 
de l’eau cauferent tant d’épouvante 
aux Nègres , qu’ils fe retirèrent en 
defordre. Après leur départ , on lia 
les trois Caravelles enfemble ; & par 
le moyen, d’une feule ancre on les ren- 
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dit aufïï fermes qu'un Vaiffeau l’efï 
dans le plus grand calme. 

Cada Moffo chercha i’occafion pen- 
dant les jours fiiivans , de faire con- 
noître auxHabitans du Pays qu’on ne 
penfoit point à leur nuire. Les Inter- 
prètes s approchèrent d’une Almadie, 
faluerent les Nègres dans leur Lan- 
gue, & leur demandèrent pourquoi ils 
avoient attaqué des Etrangers qui ne 
déliraient que leur amitié , comme ils 
s’étoient procuré celle des Nègres du 
Sénégal , & qui étant venus d’une Ré- 
gion fort éloignée avec des préfens 
pour eux de la part du Roi de Portu- 
gal , n’afpiroient qu’à d’heureufes con- 
ditions de paix & de commerce. Ils les 
prièrent de leur apprendre du moins 
quel étoit le nom de leur Pays & celui 
de leur riviere ; & les invitant à venir 
prendre fur les trois Vaiffeau x toutes 
les marchandifes qui pourroient leur 
plaire , ils les affurerent qu’on ne leur 
demanderait en échange qu’une pe- 
tite partie de leurs propres commodi- 
tés, ou rien même, s’ils ne fecroyoient 
obligés de rien donner en recevant 
beaucoup. 

A toutes ces inftances les Nègres ré- 
pondirent qu’ils avoient entendu par- 
ler des Blancs & de leur arrivée au 
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Sénégal ; qu’il falloit être bien mé- 
chant pour former avec eux quelque 
amitié , puifqu’on n’ignoroit pas que 
leur nourriture étoit la chair humai- 
ne , & qu’ils n’achetoient des Nègres 
que pour les dévorer: que pour eux , 
ils ne vouLoient aucune liaifon avec 
des gens fi cruels : qu’ils s’elforceroient 
de les tuer , & qu’ils feroient préfent 
de leurs dépouilles à leur Prince qui 
faifoit fon lèjour à trois journées de 
la mer : que leur Pays fe nommoit 
G ambra (41) , & leur riviere d’un au- 
tre nom dont l’Auteur ne put fe fou- 
venir. Pendant cette conférence , le 
vent devint fi favorable , que les trois 
Caravelles en profitèrent pour s’a- 
vancer vers les Nègres. Mais ils pri- 
rent la fuite à cette vûe ; & telle fut 
la fin d’une guerre pour laquelle Cada 
Mofto avoit beaucoup plus d’éloigne- 
ment qu’eux. 

Les Commandans des trois Cara- 
velles n’en réfolurent pas moins de 
remonter la riviere l’efpace de cent 


(41) Il paroît ici que le Jubfon dit qu’il n’ajamais 
▼rai nom de ce Pays cft entendu les Habitansnom- 
Gambra & non Gambia , mer autrement leur rivic- 
eomme plufieurs Hifto- rc que Gi ou Ji , qui figni- 
licns l’écrivent. Ce n’elt fie riviere dans leurLan- 
donc pas des Portugais gue, Voyea ci-dellbus Liv. 
qu’il l'a repu. Cependant VU. 
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milles , dans Tempérance de rencontrer 
des Peuples mieux difpofés. Mais ils 
trouvèrent delà réfiftance dans leurs 
Matelots qui , dans l’impatience de re- 
tourner en Europe , déclarèrent ou- 
vertement qu’ils n’iroient pas plus 
loin. Cada Mofto & les autres Chefs 
fe défiant de leur autorité , prirent le 
parti de mettre le lendemain à la voi- 
le pour retourner au Cap Verd. 

Pendant le lejour qu’ils avoient fait 
dans la riviere, ils n’avoient vû qu’une 
fois l’étoile du Nord & fort bas à l’Ho- 
rizon ; car l’ayant obfervée dans un 
tems fort clair , elle ne paroiffoit que 
de la hauteur d’une lance au- deïïiis 
de la mer. Ils obferverent auffi pref- 
■qu’à la meme élévation fix étoiles fort 
grandes & fort brillantes , qui fe pré- 
fentoient au Sud fous cette figure , 
& qu’ils prirent pour le Chariots 
**** Mais n’ayant point encore pers- 
du de vue l’étoile du Nord , ils 
ne pouvoient efpérer de voir mieux 
cette conftellation. Dans le même en- 
droit ils trouvèrent que le premier de 
Juillet la longueur de la nuit étoit 
d’onze heures & demie, & celle du 
jour à proportion. Le climat eft ex- 
eefiivement chaud. On affura l’Auteur 
que dans l’intérieur des terres la pluie 


Digitized by Googl 



des* Voyages, Lîv. V. 40^ 

même eft cl’une chaleur extrême. Ce- 
pendant l’air devient quelquefois plus 
tempéré; & letems où cette diminu- 
tion arrive , porte le nom d’hyver. Il 
commence au mois de Juillet par des 
pluies qui continuent jufqu’au mois 
d’Oélobre , & qui tombent tous les 
jours vers midi. Lorfqu’il s’élève des 
nuées au Nord-Eft par Ejft , ou à l’Eft- 
Sud-Eft, les pluies font accompagnées 
de violens tonnerres. C ’eft néanmoins 
dans cette failon que les Nègres com- 
mencent à planter & à femer , com- 
me ceux du Sénégal. Leurs vivres font 
le millet , les légumes & les racines, 
la chair de chevre,& le lait. Ils ont des 
crépufcules fort courts ; car il ne fe 
paffe pas plus d’un quart-d’heure en- 
tre les ténèbres & le lever du Soleil. 
Dans ce petit intervalle le Ciel paroît 
troublé , comme s’il étoit obfcurci par 
une fumée épaiffe. Cada Modo s’ima- 
gine que cette fubite apparition du So- 
leil vient de ce que le Pays elt fort bas 
& fans montagnes. 
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CHAPITRE III. 

Second Voyage d’Aluife da Cada Mojio 
en 1456, & découverte des IJles 
du Cap Verd. 
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L A barbarie des Nègres de Gambra 
& la révolte des Matelots Portu- 
gais n’ayant pas laiffé le tems à Cada 
Mofto de connoître parfaitement le 
Pays, il s’affocia l’année fuivante avec 
le Gentilhomme Génois qu’il avoit 
rencontré, pour recommencer le mê- 
me voyage. Leur projet fut fi agréa- 
ble au Prince Henri , qu’il les fit ac- 
compagner d’une troifiéme Caravelle 
équipée en fon nom. Les trois Bâti- 
mens partirent de Lagos au commen- 
cement du mois de Mai. Un vent fa- 
vorable les porta dans peu de jours 
aux Canaries ; & fans s’y arrêter , ils 
continuèrent leur courfe avec la mê- 
me faveur du Ciel jufqu’à la vûe du 
Cap Blanco. Mais ayant tenu la mer 
pendant toute la nuit fuivante , ils fu- 
rent furpris avant la fin des ténebrçs, 
par un orage du Sud-Oueft , qui les 
fit porter à l’Oueft par Nord pendant 
trois jours & deux nuits , pour céder 
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à la violence des vagues , plutôt que 
de retourner en arriéré. Le troifieme 
jour ils découvrirent la terre avec une 
joie extrême de la trouver dans un 
lieu 011 ils s’en croyoient fort éloignés. 
Deux hommes qu’ils firent monter au 
perroquet, ayant reconnu clairement 
deux grandes Ifles , la fatisfaclion fut 
d’autant plus vive fur les trois Vaif- 
feaux*, que tout le monde feperfuada 
qu’elles étoient ignorées des Euro- 
péens. Comme on les crut inhabitées , 
& que les Chefs n’afpiroient qu’à trou- 
ver l’occafion de s’enrichir, ils oubliè- 
rent la Gambra pour faifir ce que la for- 
tuneleur préfentoit.Ils cherchèrent un 
ancrage commode autour de l’une des 
deux Ifles ; & l’ayant trouvé , ils dé- 
pêchèrent au rivage une Chaloupe 
bien armée. 
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Quelques Matelots qui prirent ter- 11 defeend 
, rapportèrent qu’a près avoir pouf- da . ns la P r ?* 
allez loin leurs recherches , ils n a- trouva defer- 


voient découvert aucune marque d’ha- te< 
bitation. Le jourfuivant,Cada Mofto, 
pour éclaircir tous les doutes , fît des- 
cendre 10 hommes armés de fufils & 


d’arbalètes, avec ordre de fe rendre au 
fommet d’une montagne qui paroiffoit 
fort élevée , & d’obferver de-là non- 
feulement fi rifle étoit habitée , mais 
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s’il n’y en avoit pas d’autres à la por- 
tée de la vue. Ils ne virent point d’Ha- 
bitans ; mais ils trouvèrent un prodi- 
gieux nombre de pigeons qui fe laif- 
l’oient prendre à la main , & dont ils 
apportèrent leur charge aux Vaif- 
feaux. De la montagne ils avoient dé- 
couvert trois autres Ifles , dont l’une 
étoit fous le vent vers le Nord , & les 
deux autres au Sud dans leur route à 
la vue l’une de l’autre. Ils avoient cru 
découvrir encore à l’Oueft quelque 
choie qui reflembloit à des Ifles , mais 
dans un li grand éloignement , qu’ils 
n’avoient pu les diftinguer. Cada Mo- 
fto fut peu tenté de s’y rendre ; parce 
que les jugeant defertes, comme celle 
oit les Caravelles avoient abordé , il 
craignit d’employer inutilement une 
faifon précieufe. Mais il eut l’honneur 
d’en avoir découvert quatre. Ceux 
que cette nouvelle y conduiflt après 
lui (42) en trouvèrent dix de différen- 
tes grandeurs , habitées feulement par 
des pigeons & d’autres oifeaux. Les 
trois Caravelles levèrent l’ancre pour 

(42) Cet endroit fait d’Antoine de Noli.en 145a. 
tionnoitre que la Relation 11 ell furprenaht que Faria 
de Cada Molto fut compo- n’ait pas parlé de Cada 
fée quelques années après Molto , à qui l’honneur de 
foh Voyage, & qu’elle fait cette découverte appar- 
ici allulionà la découverte tient proprement. 

s’approcher , 
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s’approcher des deux qu’on ne voy oit C ad* 

E oint encore du fommet des mâts. El- Mo,to ^ 

;s fe firent bientôt appercevoir ; & 1 h Voya ' >e ' 
l’une paroiffant couverte d’arbres , on 1 4 5^* 

chercha le moyen d’y aborder. Le ha- Rafra ciiifle- 
zard fit découvrir l’embouchure d’une ™ouve q iàn* 
riviere. Comme l’eau -manquoit fur la la ftcoadc. 


Flotte, on y mouilla 4 >our renouvel- 
Jer la provifion. Pluüeurs Matelots , 
qui remontèrent aflez lojn dans la 
Chaloupe , apperçurent des lacs cou- 
verts de fort beau fel , dont ils appor- 
tèrent une grande quantité fur leur 
bord. L’eau de la riviere ne leur pa- •* 


rut pas moins bonne. Ils y trouvèrent 
une multitude de tortues , dont plu- 
fieurs avoient l’écaille de la grandeur * 
d’une targette. Ils en prirent un grand 
nombre que les Cuifiniers de la Flotte 
préparèrent diverfement , comme ils 
avoient déjà fait au Golfe d’Arguim, 
oit les tortues font dans la même abon- 


dance , mais beaucoup plus petites. 

La curiofité en âyant fait goûter à 
l’Auteur , il les trouva d’aufli bon goût 
que le veau & d’une odeur excellente. 

On prit le parti d’en faler une bonne 
quantité pour la provifion du voyage. 

*. CadaMofto fit pêcher d’autres Poif- R; v ; cr ecot»- 
fons dont l’abondance lui parut fur- mode- 
prenante ; & fans çn connoître les 
Tome ri. S 
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noms , on en mangea beaucoup , avec 
autant d’admiration pour leur graf* 
feur que pour leur bonté. L’embou- 
chure de la riviere eft large d’une 
portée d’arc. Son lit peut recevoir un 
Bâtiment de cent cinquante tonneaux* 
La flotte y paffa deux jours à fe ra- 
fraîchir , & n’en partit qu’avec d’ex- 
cellentes provilions , entre lefqu elles 
il faut compter un nombre incroya- 
ble de Pigeons gras. Gada Mofto nom- 
ma la première de ces Ifles, Buena Vif 
ta , comme la première fur laquelle 
fa vue étoit tombée à la fin de la tem- 
pête ; & l’autre S. Jago , parce qu’il 
éfoit parti de Lagos le jour de Saint 
Jacques & de Saint Philippe. 

Il remit à la voile pour s’approcher 
du Cap-Vefd; & tombant à la vue 
de la terre dans un lieu nommé Spe- 
degar , il ne ceffa pas plus de fuivre 
les Côtes jnfqu’aux deux Palmes , lie» 
fttné entre le Cap- Verd & la riviere 
du Sénégal. Il condbiffoit fi bien cette 
mer que dès le jour fuivant il doubla 
le Cap. Il continua de s’avancer fans 
obftacle jufqu’à la riviere de Q am- 
bra , dans laquelle il ne fit pas diffi- 
culté de s’engager aufti-tôt. Quelques 
Nègres qu’il rencontra dans leurs Àl- 
madies meurent pas la hardiefTe de 
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•s’approcher de la Flotte. On remonta, 
la l’onde à la main , l’efpace d’envi- 
ron dix milles , jufqu’à la vue d’une 
Iffe dont on s’approcha pour y jetter 
Fancre. Un Matelot de la Flotte , qui 
fe nommoit André , â tant mort le 
même jour , il y fut enterré ; & com- 
me il étoit aimé de fes Compagnons, 
ils donnèrent à cette Ifle le nom de 
Saint André , qu’elle porte encore. 

On continua de remonter la riviè- 
re de Gambra , fans faire beaucoup 
d’attention à quelques Almadies, qui 
fuivoient dç loin les Caravelles. Ce- 
pendant CadaMofto mit dans fa Cha- 
loupe quelques uns de fes Interprètes, 
pour tenter les Nègres par des nou- 
velles invitations. On leur fit voir 
quantité de colifichets. On les leur 
offrit. On leur répéta mille fois qu’ils 
pouvoient s’approcher fans crainte > 
& qu’ils ne dévoient attendre que des 
bienfaits & des careffes d’une troupe 
d’étrangers qui leur reffembloient auf- 
li peu parla férocité que par la cou- 
leur. Enfin, fijrmontant leur défian- 
ce , ils s’avancèrent par degrés ; 3c 
deux d’entr’eux , qui entendoient par- 
faitement le langage des Inteipretes, 
montèrent fur le VaifTeau de Cada 
Moûo. Ils marquèrent beaucoup de 
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furprife en voyant l’intérieur de la 
Caravelle , avec toutes fes voiles & 
tous fes agrets. Ils ne parurent pas 
moins étonnés de la couleur & de l’ha- 
bilement des Etrangers. 

On leur fit beaucoup de civilités , 
-& l’on y joignit plufieurs petits pré- 
fens, dont ils parurent extrêmement 
fatisfaits.Cada Mofto leur demanda le 
nom de leur Pays & celui de leur Prin- 
ce. Ils répondirent que le Paysfenom- 
moit G ambra , & leur Prince Forofan - 
goli ; que fa réfidence étoit entre le 
JSud & le Sud-Ouefl: à neuf ou dix jour- 
nées de diftance ; qu’il étoit tributaire 
du Roi de Melli , le plus grand Prince 
des Nègres : mais que des deux côtés 
de la riviere il y a voit quantité d’au- 
tres Seigneurs dont la demeure étoit 
moins éloignée ;& que fi Cada Mofio 
fouhaitoit d’en être connu , ils lui en 
feraient voir un qui fe nommoit Bat - 
timanfa. Cette oftre fut fi bien reçue , 
-que redoublant les careffes on garda 
les deux Nègres dans la Caravelle , 
en continuant de remonter fuivant 
leur dire&ion. Enfin fon arriva près 
-du lieu où Battimanfa faifoit fa réfi- 
dence ; & fuivant le calcul de l’Au- 
teur , ce ne pouvoit être à moins de 
.quarante milles de l 'embouchure. 


4 • 
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Il faut’obferver qu’on n’avoit pas 
ceflede remonter à l’Eft, quoiqu’on 
eut rencontré plufieurs autres rivières 
qui tombent dans celle de Gambra. 
Dans le lieu où l’on étoit arrivé , fa 
largeur n’étoit plus que d’un mille. On 
y jetta l’ancre; & Cada Modo députa 
au Prince , avec les deux Nègres, un 
de fes Interprètes , qu’il chargea de 
quelques prêtons. Il leur donna ordre 
aufîi de déclarer à Battimanfa qu’un 
Roi Chrétien , qui fe nommoit le Roi 
de Portugal , avoit envoyé de l’extrê- 
inité du monde quelques-uns de fes 
Sujets pour lui offrir fon amitié , & des 
richeffes inconnues aux Afriquains , 
que le Ciel avoit accordées aux 
Royaumes de l’Europe. 

Audi- tôt que les Meffagers eurent 
expliqué leur commiffion à Battiman- 
fa , il envoya quelques .Nègres à la 
Caravelle. On fit avec eux un traité 
d’amitié , & divers échanges pour de 
l’or & des Efclaves. Mais la quantité 
d’or n’approchoit pas des efpérances 
qu’on avoit conçues fur le récit des 
Peuples du Sénégal , qui étant fort 
pauvres a voient une haute idée des 
•richeffes de leurs voifins. D’ailleurs 
les Nègres de Gambra n’elfimoient pas 
moins leur or que les Portugais. Ce- 
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pendant ils marquèrent auffi tant de 
goût pour les bagatelles de l'Europe ,, 
que les échanges furent affez avanta- 
geux. Pendant onze jours que les Ca- 
ravelles demeurèrent à l’ancre , il y 
vint des deux côtés de la riviere un 
grand nombre de ces Barbares , les 
uns attirés par la curiofité , d’autres 
pour vendre leurs marchandises * en- 
tre lefquelles il fe trou^oit toujours 
quelques anneaux d’or. Ils apportoient 
du coton cru & travaillé. La plupart 
des pièces étoient blanches , quelques- 
unes rayées de bleu , de rouge' & de: 
blanc. Ils avoient attflî de la civette 
& des peaux de l’animal du même* 
nom ; de gros linges & de petits qu’ils 
donnoient à fort bon marché , c’eft- 
à-dire pour la valeur de neuf on dixr 
liards. L’once de civette ne revenoit 
pas à plus de «neuf ou dix fous. Ils ne 
la vendoient point au poids , mais à 
la quantité. D’autres apportèrent des 
fruits , fur-tout des dattes fauvages 
que les Matelots mangeoient avide- 
ment , quoiqu’ils les trouvaffent in- 
férieures à celles de l’Europe & d’un 
goût fort différent. Cada Moffo n’y 
voulut pas toucher par ménagement • 
pour fa fanté. 

Les Caravelles étoient continuel- 
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Iémgnt remplies d’une multitude de 
Nègres qui ne fe reflembloient ni par 
la figure ni par le langage. Ils arri- 
yoient & s’en retournoient librement 
dans leurs Almadies, hommes & fem- 
mes , avec autant de confiance que fi 
l’on s’étoit connu depuis long-tcms. 
Ils n’ont pas d’autre infiniment que 
leurs rames pour la navigation. Leur 
ufage efl de ramer debout fans tenir 
les rames appuyées fur le bord de la 
Barque. Elles iont de la forme d’une 
demi-lànce , longues de fept ou huir 
pieds, avec une planche ronde de la 
grandeur d une alnette , qui efl atta- 
chée à l’extrémité. Ils s’eil fervent 
fort adroitement au long des Côtes de 
dans leurs rivières ; mais la crainte 
d’être pris par leurs voifms & vendus 
pour l’efclavage , ne leur permet 
Çiiêres de fe hazarder trop loin dans 
la mer. 

Cada Moflo s’étant apperçu que la 
flevre commençoit à fe répandre en- 
tre fes gens , fit confentir les autres 
Chefs à regagner lVmbouchure du 
fleuve. Les foins qu’il avoit donnés 
au commerce, ne l’avoient point em- 
pêché de faire fes obfervations fur les 
ufages du Pays. Il avoit remarqué que 
laReligiçn des Nègres de la Gambra 
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confifte en diverfes fortes d’idolâ* • 
tries. Ils reconnoiffent un Dieu ; mais 
ils font livrés à toutes les fuperftitions 
de la forcellerie. On voit parmi eux 
quelques Mahométans qui n’ont pas 
néanmoins d’habitation fixe , & qui 
portent leur commerce dans d’autres 
Contrées - , fons que les gens du Pays 
connoiflent leurs marches & leurs di- 
verfes relations. Il y a peu de diffé- 
rence pour les alimens entre les Nè- 
gres de la Gambra & ceux du Séné- 
gal. Mais ils mangent de la chair de 
chiens , ufage que l’Auteur n’a vu dans 
aufun autre lieu. Leur habillement 
efl de toile de coton qu’ils ont en abon- 
dance ; ce qui eft caufe fans doute 
qu’ils ne vont pas nfuds comme au Sé- 
négal , oli le coton eft plus rare. Les 
femmes font vêtues comme les hom- 
mes ; mais elles prennent plaifrr dans 
leur jeuneffe à fe faire fur les bras , 
fur le cou & fur la poitrine différentes 
figures avec la pointe d’une aiguille 
chaude. La chaleur du climat eft ex- 
trême, & ne ftftt qu’augmenter à me- 
fure qu’on avance vers le Sud. Cada 
Mofto le trouva beaucoup plus chaud 
.fur la riviere qu’au rivage de la mer, 
parce que la grande quantité d’arbres 
qui couvrent fes bords , y.tient l’air 
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renfermé. Il en vit un d’une grolfeur 
prodigieufe près d’une fource d’eau 
fort fraîche où les Matelots faifoient 
leur provifion. Ayant pris la peine de 
te mefurer , il lui trouva dix-fept cou- 
dées de tour. L’arbre étoit creux ÿ 
mais fon feuillage n’en étoit pas moins-' 
verd, & fes branches répandoientune 
ombr| immenfe. Il s’en trouve néan- 
moins déplus grands encore ; d’où Ion 
peut conclure que le Pays efr fort fer- 
tile. Aufli efr-il arrofé par un grand 
nombre de ruifreaux. 

Il efr rempli d’élephans ; mais les 
Nègres n’ont encore pu trouver l’art 
de le$ apprivoifer. Pendant que les 
Caravellts étoient à l’ancre dans le 
fleuve , trois élephans fortis des bois 
voifms vinrent fe promener fur le bord 
de l’eau. On y envoya auflx-tôt la Cha- 
loupe avec quelques gens armés ; mais 
à leur approche les élephans rentrè- 
rent dans l’épaiffeur du bois. Ce font 
les feuls que l’Auteur ait vûs vi- 
vans. (43)Gnumi Manfa , Seigneur 
Nègre , lui en fit voir un- jeune , mais 
mort. Il l’avoit tué dans les bois après 
unechaffe de deux jours^ Les Nègres 

(43) Job 'on nous ap- Roi ou Seigneur. I! appelle 
prend i]ue dans la Langue ce: te Langue , la Langue 
duPays , Manfa- figmfie de Mandai •• 

S V 


Cada 

Mosto. 

1 I. Voyage. 

1456» 

G rôdeur des 
arbres. 


Multitude - 

d’elcpbaos. 


Cfiaflé dè 1 
ces animaux. 


Digilized by Google 


Ca.d\ 

Mosto. 

I !. Voyage. 

I456. I 


On mange 
leur chair. 


418 Histoire generale 

n’ont pour armes dans ces chartes que" 
leurs arcs & des zagayes empoifon- 
nées. Leur méthode eft de fe placer 
derrière les arbres & quelquefois au 
fommet. Ils partent d’un arbre à Tau-* 
tre en pourfuivant l’élepbant qui de- 
là grofleur dont il eft , reçoit plufieurs 
blertiires avant que de pouvoir fe 
tourner & faire quelque réfifta§ce.Il 
n’y a pas d’homme qui ofât l’attaquer 
en pleine campagne , ni qui put efpé- 
rer de lui échapper par la fuite. Mais 
cet animal eft naturellement fi doux, 
qu’il ne fait jamais de mal, s’il h eft 
offenfé. Les dents de celui que l’Au- 
teur avoit vû mort , n’avoient pas plus 
de 3 paumes de long; ce qui marquoit 
aflez qu’il étoit fort jeune , en com- 
paraifon de ceux qui ont les dents lon- 
gues de dix & douze paumes. Jeune 
comme il ^toit , il avoit “autant de 
Chair que cinq ou fix bœufs enfemble^ 
Le Seigneur Nègre fit préfent à Cada 
Mofto de la meilleure partie , & don- 
na le refte à fes Charteurs. Cada Mo- 
fto apprenant qu’elle pouvoit fe man- 
ger , en fit rôtir & bouillir quelques, 
morceaux , pour fe mettre en droit de 
raconter dans fon Pays qu’il avoit fait 
fon dinerdela chair d’un animal qu’ont 
n’y avoit jamais vû. Mais il la trouva 
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fort dure & d’un goût defagréâble ; ce 
qui ne l’empêcha point d’en faire fa* 
1er une partie dont il fit préfent au 
Prince Henri à 1 fort retour. Il obferve 
que l’élephant a- le pied rond comme 
les chevaux , mais fans fabot , 5c qu’à 
la place il a reçu de la nature une peau 
noire , dure & fort épaifTe , avec cinq 
gros durillons fur le devant qui ont la 
forme d’autant de têtes de clous. Le 
pied du jeune éléphant avoir une pau- 
me de diamètre. Gnurrti Mania fit pré* 
fenr à Cada Mofto d’un autre pied d’é- 
lephant qui avoir trois paumes & un 
pouce de largeur , avec une dent Ibn* 
eue de douze paumes. L’Auteur porta 
l’un & l’autre au Prince Henri qui les 
envoya peu de te ms après à' la Du* 
cheffe de Bourgogne , comme une eu* 
ïioftté des plus rares. 

La riviere de Gambra & toutes Tes 
eaux de la même Gête ont un grand 
nombre de ces ferpeos quilenomment 
Catkatrici , & d’autres animaux qui né 
font pas moihs redoutaMes. On y voit 
quantité de chevaux marins, animaux 
amphibies qui reflèmblent beaucoup 
à la vache marine. Us ont le corps auf- 
gros qu’une vache de terre , mais les 
jambes fort courtes & le pied fdurchu, 
l’a- tête large comme le cheval, & deux 
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410 Histoire generale 
dents monftrueufes qui s’avancent 
comme celles du Sanglier. L’Auteur 
en a vu de deux paumes & demie de 
longueur; Cet animal fort de l’eau 
pour fe promener fur la rive , & mar- 
che à la maniéré des quadrupèdes. Ca* 
da Mofto le vante qu’aucun Chrétien 
n’en avoit.vu avant lui , excepté peut- 
être dans leNjll. Il vit aulïi des chau- 
ve- fouris pu plutôt des chouettes lon- 
gues de trois paumes, & quantité d’au- 
tres oifeaux fort différons des nôtres > 
mais prefque tous fort bons à manger. 
î:; En quittant le Pays du Prince Bat- 
limanfa, Jes trois Caravelles mirent 
peu de jours i defeendre la riviere. m 
filles, emportoient 1 affez de riçheffes. 
poqr leur fervir de motif à s’avancer 
plus loin au long des Côtes ; .& per? 
fonne ne marqua d’éloignement pouy 
cette entreprile. Cependant comme le 
cou rs de 1 a- Cambra les empqrtoit fort 
loin au-delà. de ion embouchure, & 
que la terre d’ailleurs s’avançoit an 
Sud-Sud-.Oueft jufqu’à une certaine 
po nte qu’on prit pour un Cap, Cada 
Modo jugea qu’il lalloit gagner le lar- 
ge à t’OuelL Mais en s’approchantdê 
la pointe, on s’apperçut qu,e ce n etoit 
point un Cap, & que de l’autre côté 
le rivage étoit fort droit & fort uni. 
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On ne fut pas moins obligé de s’en éloi- 
gner à quelque diftance, parce que le 
battement des vagues fit connoître qu’- 
il y avoit des bancs ou des rocs à plu- 
sieurs milles dans la mer ; & l’on mit 
deux hommes l’un à la proue , l’autre 
au perroquet , pour découvrir les dan- 
gers dont on le croyoit menacé. A ces 
précautions on ajouta cellede n’avan- 
cer qu’à la lumière du jour , & de jet- 
ter l’ancre à l’entrée de la nuit. Pour 
éviter toute ombre de difpute , les 
Caravelles tiroient chaque jour au 
fort laquelle des trois feroit l’avant- 
garde. On fuivit cette méthode pen- 
dant deux jours , en fe tenant fans cef- 
fe à la vue de la Côte. Le troifiéme , 
on découvrit l’embouchure d’une ri- 
vière qui avoit un demi-mille de lar- 
geur ; & vers le foir , on vit un petit 
Golfe qu’on prit pour une autre rivie^ 
re. Mais comme les ténèbres appro* 
choient , on jetta l’ancre , dans la ré- 
folution d’y entrer le lendemain. C’é- 
toit un Golfe , mais on y apperçut 
bientôt la véritable embouchure d’une 
fort grande riviere , dont les deux ri- 
ves étoient couvertes d’arbres verds 
d’une grandeur & d’une beauté ex- 
traordinaire. On prit le parti non-feu- 
Jement d’y mouiller , mais d’armer 
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deux Chaloupes pour fe procurer des 
informations ► Les Interprètes , après 
quelques heures d’abfence , rapportè- 
rent que la riviere £e nommoit Ka^a 
Manfa , du nom d’un Seigneur Nègre 
qui faifoit fa réfidenceà trente milles 
du «rivage , mais qui étoit alors occu- 
pé d’une guerre contre fes voifins. 

Lescirconftances étant fi peufavo* 
rables , on fortit le lendemain du Gol* 
fe. Il eft à cent milles de la riviere de 
Gambra. Trente- cinq milles plus loin 
on trouva un Cap , ou du moins une 
pointe plus élevée que le refte de la 
Côte. Sa terre qui paroît rouge , lui 
fit donner le nom de CapoRoxo. En 
continuant d’avancer , on découvrit 
l’embouchure d’une riviere afFez lar- 
ge , à laquelle on donna fans y entrer, 
le nom de Sainte-Anne. Plus loin on 
en découvrit une autre à peu près de 
la même grandeur, qui fut nommée 
Saint -Dominique ou San- Domingo. 
Celle-ci efl à cinquante-cinq ou foi- 
xante milles de Capo-Roxo. 

Le jour d’après on apperçut un en- 
foncement qu’on prit d’abord pour un 
Golfe auquel on ne donnoit pas moins 
de vingt milles de profondeur. Mais 
il fut aifé de reconfloître bientôt l’em- 
bouchure d’une très-grande riviere. 
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& de distinguer les beaux arbres qu- 
elle avoit die l’autre côté fur la rive 
du Sud. On fiitlong-temsà la trader- 
fer ; & ce ne fut qu’en touchant la ter- 
re , qu’on découvrit quelques Ifîes à 
peu de diftance en mer. Cada Moljo 
réfolu de les reconnoître , fit confiera*- 
tir tous les Chefs à mouiller l’ancre.. 
Le lendemain , on en vit venir à la ra- 
me deux grandes Almadies qui s ap- 
prochèrent hardiment des Caravelles. 
L’une portoit environ trente hommes, 
& l’autre feize. Leur audace faifant 
naître des défiances , on prit les armes 
pour les attendre. Mais lorfqu’ils fu- 
rent afiez près , ils levèrent un linge 
blanc au fommet d’une rame pour an- 
noncer la paix. Les Portfigais répon- 
dirent par le même ligne. Alors la 
plus grande des deux Almadies s’a- 
vança vers le Bâtiment de Cada Mo- 
lfo ; & tous les Nègres donnèrent des 
marques de lurprife en voyant des vi- 
fages blancs. Ils examinèrent la forme 
du Vaifleau , les mâts , les ponts , les 
voiles , & les cordages. Un Interprété 
leur demanda le nom de leur Pays ; 
mais leur langage ne put être enten- 
du. On ne laifîa pas d’acheter d’eux 
quelques anneaux d’or , en convenant 
du prix par divers fignes. Mais Cada. 
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Mofto fut extrêmement mortifié de fe- 
voir dans la néceflité de les quitter 
fans en avoir tiré plus de lumières. li- 
en conclut même que fes Intrepretes 
ne lui étant plus d’aucune utilité , il. 
fèrviroit peu de pénétrer plus loin^ 
Ainfi prenant le parti de re ourner 
fur fes traces , il fit entrer les deux 
autres Commandant dans fes inten- 
tions. 

Ils pafferent deux jours à l’embou- 
chure de la riviere qu’ils nommèrent 
(44) Rio Grande. L’étoile du Nord leur 
parut fort baffe. Entre d’autres obfer- 
vations ils trouvèrent dans les marées 
des différences qu’ils n’avoient encore 
vues dans aucun Pays. Au lieu qu’à 
V enife & da'ns les autres Pays de l’Eu- 
rope'le flux & le reflux s’entrefuivent 
de fix en fix heures , le flux dure ici 
quatre heures , & le reflux douze heu- 
res. L’arrivée du flux eff d’une vio-* 
lence incroyable. Trois ancres fuffi-? 
foient à peine pour foutenir chaque 
Caravelle ; & la force de l’eau i’em-» 
portant même fur celle du vent, on 
fut obligé de lever les voiles. 

En le remettant en mer pour retour* 


f 44' Suivant Farta , Rio l’année J 447, c’elt i-dire 9 
Grande avoit été décou- ans aupaiavant. Voyez ci- 
uert parNunnezl riftandès deflus-lc Ch. 1 . duTom.i. 
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ner en Portugal , la curiofité porta 
Cada Mofto à vifiter deux grandes 
Ifles & quelques petites qu’il décou- 
vrit à trente milles du Continent. Les 
deux grandes font habitées par des 
Nègres. La terre en eft fort baffe & 
couverte de beaux arbres. Mais la 
difficulté du langage parut encore un 
obftacle invincible ; & l’on partit en- 
fin pour le Portugal , où l ? on arriva 
heureufement. 


C H A P I T R E IV. 

V°y a gt de Piedro de Cintra (45)4 Sierra 
Leona , écrit par Cada MqJIq. 

L Es deux entreprifes de Cada Mo- 
fto excitèrent quantité de Portu- 
gais à tenter la fortune fur fes trace». 
Entre plufieyrs Vaiffeaitx qui firent le 
même voyage , le Roi de Portugal fit 
partir deux Caravelles apt es la mort 
du Prince Henri, fous le commande- 
ment du Capitaine Piedro de Cintra, 
un de fes Gentilhommes ordinaires , 
avec ordre de s’avancer plus loin fur 
les Côtes des Nègres , & d’y faire de. 

(45 ) Ramufio écrit .5 nira. 
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" cintra, nouvelles (46) découvertes. Un jeune 
^ Portugais , qui s’engagea pour ce 
^ * voyage , & qui avoit fervi de Sécre- 

cretaireà Cada Mofto dans lesfiens, 
vint le voir à Ton retour & lui don- 
na la relation de toutes les découver- 
tes de Cintra , en commençant à Rio 
Grande , qui avoit été le terme du 
voyage précédent. Cada Mofto prit 
enliiite la peine de l’orner defon ftile. 

On fc rend Les deux Caravelles abordèrent 
à Rio grandi.' aux deux grandes Iflés qui font à l’em- 
bouchurer de Rio Grande. Quelques 
Nègres que Cintra fe fit amener, par- 
lant un langage auquel les Interprètes 
ne purent rien entendre , il pénétra 
dans leurs terres , pour y chercher 
leurs habitations. Il ne trouva que des 
chaumières fort pauvres, la plupart 
ornées de ‘quelques ffatues grofîieres 
que les Nègres adoroient. N’ayant p(i 
tirer aucune information des Habi- 
tans,il continua de faire voile au long 
des Côtes jufqu’à l’embouchure d’une 
. autre rivière qui n’a pas moins de 
trois ou quatre milles de largeur , & 
qui eft à quarante milles de Rio 
Rivière de Grande. Elle s’appelle Bejègue , du 

Befeguc. 

(4/;) Faria met ce Voya- gnage ne peut titre mi' en 
ge avant la mort du Prin- balance avec celui de l’E- 
ce Henri. Mais l'on témoi- crivain. 
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nom d’un Seigneur Nègre qui fait fa 
rélîdence afTez près dans les terres. 
Plus loin, les Portugais trouvèrent un 
Cap , auquel ils donnèrent le nom cfe 
Cap Verga. Toute la Cote qui eft d’en- 
viron cent quarante milles depuis la 
riviere de Befegue jtifqu’à ce Cap, 
eft fort montagneufe & couverte de 
beaux arbres ; ce qui rend la perfpe-* 
ôive agréable dans réloignement. 
Quatre - vingt milles plus loin , au 
long de la même Cote , ils prouvèrent 
un autre Cap , le plus haut qu’ils euf- 
fent jairfais vu, & terminé au centre 
par une pointe fort aigue. Il efl cou- 
vert de Leaux arbres , dont la verdu- 
re ne s’altere jamais. On le nomma 
Sagres à l’honneur du Prince Henri , 
qui avoit fait bâtir une fortereffe de 
ce nom au Cap de Saint- Vincent ; & 
pour diflinguer ces deux lieux , les 
Portugais appellent celui - ci le Cap 
Sagres de Guinée. 

L’Auteur , fans expliquer comment 
Cintra fe fît entendre des Habitans ^ 
entre dans un détail de leurs ufages , 
qui fuppofe une grande connoiffance 
du Pays. Ils font idolâtres. Les objets 
de leur culte font des ftatues de bois 
qui ont la forme humaine , aufquelles 
ils offrent leurs alimens. Les hommes. 
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& lesfcmVnes font plutôt bazanés que 
noirs. Ils ont ail vifa^e & fur les au- 
tres parties du corps différentes mar- 
ques qu’ils fe «font volontairement 
avec un fer chaud. Les deux fexes font 
également nuds , & couverts* feule- 
ment d’un morceau d’écorce d’arbre 
au milieu du corps. Leur nourriture 
efl le riz , le millet, avec diverfes for- 
tes de feves plus groffes que les nô- 
tres. Ils ont aufïï des boeufs & des 
chevres , mais en petite quantité. A 
peu de difïance du Cap , on voit deux 
petites Ifles couvertes de beaux ar- 
bres , mais fans Habitans. 

Les Nègres de cette riviere (47^ 
ont de grandes Almadies qui font ca- 
pables de contenir jufqu’à trente & 
quarante hommes. Ils rament debout, 
comme on l’a déjà fait* obferver de' 
plufieurs autres Nations. Leurs oreil- 
les font percées de plufieurs trous , 
danslefquels ils.paffent diverfes fortes 
d’anneaux d’or. Ils en portent de mê- 
me au nez qui eft aufîi percé ; & lorf- 
qu’ils prennent leur nourriture , ils' 
quittent cet incommode ornement.- 

(47)Comme l’Auteur n’a ment la riviere de Poueue 

S àrléici d’aucune riviere , qu’il a o blié de nommer . 

faut fuppoi’er quelque Elle cil d.ns noire fécondé-, 
©million. C’eft apparcm- Carte. 
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Xes femmes de diftindion portent des 
anneaux jusqu’aux parties que la na- 
iure leur apprend à cacher. 

Après avoir doublé le Cap de Sa- 
gres, Cintra découvrit quarante mil- 
les plus loin l’embouohure d’une ri- 
vière qu’il nomma Saint - Vincent , & 
qui a quatre milles de largeur. A cinq 
milles de cette riviere il en prouva 
une autre dont l’embouchure eft en- 
core plus large , & qu’il nomma Rio 
Verde. Toutes ces Cotes font monta- 
gneufes, mais (Tires pour la naviga- 
tion & l’ancrage. Vingt quatre milles 
au-delà de Rio Verde on trouva un 
autre Cap que les Portugais nomme- 
. rent L'udo , c’eft-à-dire gaie & riante* 
parce que la vue en e(l fort agréable. 

Depuis le Cap Liedo la montagne 
régné l’efpace de cinquante milles au 
Jong de la Côte. Elle eft fort haute & 
couverte de gros arbres verds. Dans 
l’endroit 011 elle finit, on découvre à 
fept ou huit milles en mer trois-Ifies , 
dont la plus grande n’a pas plus de 
dix ou douze milles de tour. Cintra 
leur donna, le nom à' I fies Salue^e, & 
à la montagne celui d Sierra Leona , à 
caufe d’un effroyable tonnerre qui fe 
fit entendre du fommet , & qui ref- 
fembloit au mugiffement des lions. 
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Au-delà de cette montagne , dont 
la cime eft toujours cachée dans les 
nues, on trouva une Côte bafte & 
■dangereufe par Tes bancs de fable , 
qui s’avancent fort loin dans la mer. 
A trente millêsde Sierra Leona * les 
Portugais découvrirent une grande 
riviere , dont l’embouchure eft large 
de trois milles. Ils lui donnèrent le 
nom de Rio Roxo , parce que l’eau leur 
en parut rougeâtre. Plus loin ils trou- 
vèrent un Cap qu’ils nommèrent aufïi 
Roxo , parce que les terres étoient de 
la même couleur ; & par la même rai- 
fon ils donnèrent le nom de Roxo à 
une petite Ifle deferte qui eft à fept ou 
+tuit milles de la Côte. De cette Ifîe, 
qui n’eft aufli qu’à neuf ou dix milles 
de la riviere , ils obferverent que l’é- 
toile du Nord ne paroiftoit élevée au- 
deffus de la mer que de la hauteur 
d’un homme. 

Après le Cap Roxo, la mer forme 
un Golfe, vers le milieu duquel il en- 
tre une riviere que les Portugais nom- 
mèrent Sainte-Marie aux Neges , parce 
qu’ils la découvrirent ce jour-là. De 
l’autre côté de eette riviere la terre 
forme une pointe, au bout delacrueï- 
le on voit une petite Ifle. Le Golfe eft 
rempli de bancs de fables qui s’avan- 
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cent à dix ou douze milles la Côte, 
& contre lefquels Veau bat fort impé- 
tueufement , avec fies courans d’une 
grandeviolence. Ces bancsfîrent don- 
ner à la petite Ifte le nom de Scannï. 
Vingt-quatre milles plus loin on trou- 
va un grand Cap , auquel on donna 
le nom de Sainte- Anne , à l’honneur 
du jour. 

Soixante-dix milles au-delà du Cap 
Sainte- Anne , on découvrit une riviè- 
re qui fut nommée Rio das P aimas, 
parce qu’il s’y trouve une grande 
abondance de palmiers. L’embouchu- 
re , quoiqu’alfez large, eft remplie de 
bancs de fables & de hafles qui ren- 
dent l’entrée fort dangereufe. Soixan- 
te milles plus loin , on vit une autre 
riviere qu’on nomma Rio de Fumi , 
parce qu’au moment qu’on l’apperçut, 
la Côte parut couverte de fumée. A 
vingt-quatre milles de cette riviere , 
on trouva un Cap qui s’avance beau- 
coup dans la mer , & derrière lequel 
eft une haute montagne qui lui fit 
donner le nom de Capo dd Monte. En- 
viron foixante milles plus loin , on 
tomba fur un autre Cap, mais petit, 
avec une montagne de hauteur mé- 
diocre ; ce qui le ht nommer Capo 
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Cortefe owJAefurado. Après avoir jetté 
l’ancre , on apperçut la nuit fuivante 
entre les arbres quantité de feux que 
les Nègres effrayés de la vue des 
Vaiffeaux avoient allumés pour s’en- 
-tr’avertir. 

Au-delà du Cap , pendant l’efpace 
d’environ feize milles , on voit au long 
du rivage une grande forêt d’arbres 
verds, que les Portugais nommèrent 
Bois de Sainte-Marie. Les Caravelles 
y ayant mouillé , on vit paraître quel- 
ques Almadies, dont chacune portoit 
deux ou trois Nègres , armés de bâ- 
tons pointus. Deux ou trois d’entre 
eux avoient des arcs & des targettes 
de peau. Leurs oreilles & leur nez 
étoient percés ; mais au lieu d’an- 
neaux d’or , ils y avoient quelque cho- 
ie de blanc qui relfembloit à des dents 
humaines. Les Interprètes leur parlè- 
rent long-tems fans pouvoir fe faire en- 
tendre.Trois de ces Nègres étant mon- 
tés fort hardiment fur une Caravelle, 
on en prit un & les deux autres fu- 
rent renvoyés libres, fuivant l’ordre 
qu’on avoit apporté du Roi de Portu- 
gal. Ce Prince jugeant que les In- 
terprètes n’entendoient pas toujours 
la Langue du Pays qu’on alloit dé- 
couvrir. 
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couvrir , avoit fouhaité que par force 
ou par adrefle on fe l'aisît de quelque 
Habitant , dans l’efpérance qu’entre 
les Nègres , dont le nombre étoit fort 
grand en Portugal , il s’en trouveroit 
quelqu’un qui pourroit l’entendre, ou 
qu’en apprenant la Langue Portugai- 
fe , il fe mettroit lui-même en état de 
donner quelques lumières fur fon pro- 
pre Pay<s. ’ 

Cintra n’ayant rien à fe propofer 
dans un plus long voyage , prit la ré- 
folution de retourner en Portugal. Il 
y préfenta fon Nègre au Roi qui le fit 
examiner par d’autres Nègres. Mais il 
ne fe trouva qu’une femme efclave 
d’un Portugais deLiibonne , à laquel- 
le fon langage ne fut pas inconnu ; 
non qu’elle y trouvât celui de fon pro- 
pre Pays , mais elle fçavoit une autre 
Langue que le Nègre fçavoit aufli. 
Cada Mofto ignora quels éclairciffe- 
mens on avoit tiré de luf , parce que 
le Roi les tint fort fecrets , excepté 
néanmoins au fujet des licornes , dont 
on déclara ouvertement que le Pays 
du Nègre contenoit un fort grand 
nombre. Ce Barbare fut traité pendant 
-quelques mois avec beaucoup de bon- 
té & decarelïes. On lui fit voir diver- 
fes curioûtés du Royaume. On lui 
Tome FI. T 
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donna des habits fort propres ; & l’an- 
née fuivante on le fit partir pour fon 
Pays dans une Caravelle. 

Cada Mofto ajoute que ce fut le 
feul Vaifleau qui entreprit ce voyage 
avant fon départ pour Venife, qui fut 
le premier de Février 1463, 


Fin du Tçmcjîxiçmtt 
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